
Dissidences
ISSN : 2118-6057

5 | 2013 
Printemps 2013

Entretiens. Documents d’histoire orale.
Article publié le 03 mai 2013.

http://preo.ube.fr/dissidences/index.php?id=331

« Entretiens. Documents d’histoire orale. », Dissidences [], 5 | 2013, publié le 03 mai
2013 et consulté le 19 mars 2026. URL : http://preo.ube.fr/dissidences/index.php?
id=331

La revue Dissidences autorise et encourage le dépôt de ce pdf dans des archives
ouvertes.

PREO est une plateforme de diffusion voie diamant.

https://preo.ube.fr/portail/
https://www.ouvrirlascience.fr/publication-dune-etude-sur-les-revues-diamant/


Entretiens. Documents d’histoire orale.
Dissidences

Article publié le 03 mai 2013.

5 | 2013 
Printemps 2013

http://preo.ube.fr/dissidences/index.php?id=331

Entretien avec Jean-Jacques Adam
Premières interrogations
Premiers engagements
Le militantisme à Révolution
Le passage à la Ligue
Le militantisme au syndicat
Le voyage en Pologne, le soutien à Solidarnosc
Apport du militantisme sur le plan personnel

Entretien avec Christian Chatillon (Ferlinghetti)
Années de jeunesse.
Premières expériences professionnelles.
Premiers contacts avec la JCR.
Ferlinghetti… mon pseudonyme.
La stabilisation professionnelle : l’entrée à la CAF.
Militant LCR, candidat aux Législatives.
Absorbé par le métier.
De retour au Havre, reprise d’une activité politique.
En forme de bilan.

Entretien avec Ignace GARAY
Ses problèmes avec la position de la Ligue sur le sport.
L’adhésion à la CGT.
Militant ouvrier à la Ligue.
L’attitude face au régionalisme.
Le mouvement des femmes
Le débat de tendances
Sur la Quatrième Internationale
Et vos enfants ?

Entretien avec Pierre Jeanne.
Milieu familial.
Militant lycéen et étudiant à la Ligue.
Une insertion professionnelle déterminée par mon engagement militant.
Un long compagnonnage avec les prêtres-ouvriers.
La LCR au Havre, une organisation visible et crédible.
Un travail ouvrier ancien.



Entretiens. Documents d’histoire orale.

Retour sur 30 ans …de militantisme.
Entretien avec Jacques Kalbach (Rodolphe).

Une précoce expérience du stalinisme.
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Le quotidien Rouge.
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Réa li sés entre 1999 et 2003, dans le cadre d’une re cherche sur la LCR,
ja mais pu bliés jusqu’ici, ces en tre tiens nous semblent pou voir en ri chir
la connais sance de la mou vance d’ex trême gauche des an nées 1970 et
1980. Réa li sés au do mi cile des per sonnes in ter ro gées, de Mar seille au
Havre, de Charente- Maritime au Jura, sans li mi ta tion de temps et
sans ca ne vas de ques tions pré éta blies, conçus plu tôt comme des ré‐ 
cits de vie, ils consti tuent un « ma té riau brut » pour le cher cheur.

1

Nous choi sis sons de pu blier au jourd’hui 8 des 14 en tre tiens, ceux qui
ont été réa li sés avec des mi li tants ou vriers ou em ployé(e)s. Dans une
li vrai son ul té rieure, nous pu blie rons les en tre tiens réa li sés avec les
mi li tant(e)s en sei gnant(e)s.

2
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En tre tien avec Jean- Jacques
Adam
Mi li tant de Ré vo lu tion  !, de l’OCT et de la LCR. Em ployé à la SNCF.
En tre tien réa li sé à Mar seille, 20 Bou le vard Mou lin Guieu. Le 22 août
2001.

3

J.J Adam est né le 17 août 1955 à Cou tances dans la Manche. Il est em‐ 
ployé SNCF, agent ad mi nis tra tif. Il est mi li tant de la LCR à Mar seille, a
été can di dat aux Mu ni ci pales de 2001.

4

Il est ti tu laire du BEPC et d’un BEP agri cole mais n’a pas le Bac. Il a
ob te nu un DU (Di plôme uni ver si taire) ré cem ment, et après va li da tion
des ac quis pro fes sion nels, il a été admis à la fa cul té en DESS. Il a ob‐ 
te nu ce di plôme et tente de le faire re con naître par l’en tre prise afin
d’ac cé der au sta tut de cadre.

5

Sa fa mille est d’ori gine pay sanne. Son grand- père était agri cul teur,
son père em ployé SNCF au plus bas de l’échelle, sa mère sans pro fes‐ 
sion tra vaillait à la ferme, ferme re prise par son frère dé cé dé cette
année. Sa sœur vient de prendre sa re traite à France- Télécom. Après
l’ob ten tion de son BEP à l’Ecole na tio nale de l’in dus trie lai tière près
de Saint- Lô, il fut em bau ché et presque aus si tôt li cen cié par une
usine fro ma gère. C’était en 1973, le début de la crise. Ayant dé po sé
une de mande d’em bauche à la SNCF il est pris presque aus si tôt. Il
com men ça à tra vailler à 18 ans.

6

Pre mières in ter ro ga tions
Il s’in ter roge dès l’en fance sur le ca té chisme, re fu sant de croire à des
choses non dé mon trées scien ti fi que ment. Il mène une rude ba taille
dans sa fa mille pour ne plus aller à l'Église, ce qu’il ob tient après la
com mu nion. Sa po li ti sa tion date de l’époque où il était élève de
l'École na tio nale de l’in dus trie lai tière, au mo ment des mo bi li sa tions
contre la loi Debré. Il voit sur les murs des af fiches de l’Agence de
Presse Li bé ra tion. Il lit Po li tique Hebdo et prend connais sance de la
Taupe Rouge à Rouen au mo ment de son en tre tien d’em bauche à la
SNCF. Em ployé tout d’abord à la gare de triage de Mé zi don, il tra vaille
de nuit. Il n’ac com plit pas le tra vail le plus dan ge reux, celui «  d’en‐
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rayeur » consis tant à ar rê ter les wa gons avec un sabot. Son BEPC lui
per met d’ob te nir un autre em ploi qui consis tait à noter la des ti na tion
des wa gons dès qu’un train ar ri vait. Armé d’un pa pier et d’une
planche il fai sait dix à quinze trains par nuit. Un train me su rant 750
mètres, il fal lait être un bon mar cheur et ne pas craindre les in tem pé‐ 
ries. Mais le plus dif fi cile était de tra vailler de nuit ce qui lui oc ca‐ 
sion nait des maux de tête et de ventre. Aussi il passe un exa men et
tra vaille dé sor mais au bu reau de la gare de Caen, à par tir du 1  mai
1977. Il ef fec tue son ser vice mi li taire en 1975, mais seule ment sym pa‐ 
thi sant du groupe Ré vo lu tion il ne mène pas d’ac tion à l’armée.

er

Pre miers en ga ge ments
C’est par un jeune en for ma tion à Mé zi don pour de ve nir mé ca ni cien
de route qu’il connaît le groupe Ré vo lu tion, ré cente scis sion de la
Ligue com mu niste. Bien tôt ils sont quatre sym pa thi sants de Ré vo lu‐ 
tion à Mé zi don. Le ni veau cultu rel et même so cial est très élevé, le
mé ca ni cien en for ma tion est le fils d’un mé de cin de Bayeux. Ils se ront
l’objet de tous les soins de la part de Ré vo lu tion. Ils ne sont certes pas
mé tal los, l’élite de la classe ou vrière, mais c’étaient les pre miers che‐ 
mi nots que Ré vo lu tion ga gnait, les pre miers qui n’adhé raient pas au
PC en même temps qu’à la CGT. Outre ses ater moie ments lors de la
mo bi li sa tion contre la loi Debré, ce qui l’éloigne du PC et de la gauche
ré for miste en gé né ral, c’est leur at ti tude au mo ment du coup d’état au
Chili. Que les ré for mistes re fusent que les masses s’arment, que les
gens se fassent tor tu rer sans pou voir se dé fendre, tout cela le fait
beau coup ré flé chir. En plus il est en rup ture avec sa fa mille ca tho‐ 
lique, pay sanne. Il n’a ja mais eu dans l’idée de fon der une fa mille. Or le
PC lui ap pa raît comme un dé fen seur de la po li tique fa mi liale, et hy po‐ 
crite avec ça, ce dis cours fa mi lial et mo ra liste n’em pê chant pas cer‐ 
tains mi li tants d’avoir dis crè te ment une maî tresse. Donc son en ga ge‐ 
ment a des rai sons po li tiques mais pas seule ment, les ques tions de
mode de vie ont comp té aussi. C’était le début du fé mi nisme.

8

«  A cette époque, stra té gi que ment l’ex trême gauche es saie de s’im‐ 
plan ter dans les en tre prises et d’y ga gner des mi li tants. C’est la po li‐ 
tique de pro lé ta ri sa tion des or ga ni sa tions. Mais c’est aussi l’époque
où le mou ve ment ho mo sexuel ap pa raît au grand jour. Cer tains ca ma‐ 
rades de l’OCT font preuve d’ou vrié risme en ex pli quant qu’on ne peut

9
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ou vrir l’or ga ni sa tion aux ou vriers et aux ho mo sexuel(le)s en même
temps, et qu’il ne faut pas abor der la ques tion de la sexua li té. A
contra rio la cel lule SNCF de Caen dé cide de col ler sur le mur du
dépôt de Caen un quatre pages spé cial ho mo sexua li té qui ren contre
un vif suc cès, n’étant pas ar ra ché dans les mi nutes qui suivent par les
durs du PCF. De plus on re marque que ce quatre pages lais sé né gli‐ 
gem ment dans les bu reaux est sou vent par cou ru dis crè te ment par les
che mi nots(e)s. Pour l’his toire no tons qu’en vi ron plus de vingt ans
après la di rec tion SNCF ac corde les fa ci li tés de cir cu la tion aux
couples ho mo sexuels pac sés ou en concu bi nage. Comme quoi il y a
des ba garres très longues qui portent leurs fruits et sont vic to‐ 
rieuses ».

Le mi li tan tisme à Ré vo lu tion
«  A Caen Ré vo lu tion était une pe tite or ga ni sa tion (une cen taine de
mi li tants), très ac tive. Beau coup des mi li tants étaient étu diants, mais
cer tains tra vaillaient au CHU, aux PTT. L’or ga ni sa tion avait des sym‐ 
pa thi sants à la Sa viem (ja mais de mi li tants), à la SMN (So cié té mé tal‐ 
lur gique de Nor man die), elle avait même réus si à faire em bau cher un
mi li tant dans cette der nière en tre prise. Notre ac ti vi té à la SNCF ex‐ 
plique la venue de La rose, un des di ri geants de la CGT- cheminots, en
1978-1979, « venu por ter le fer contre nous ». Mais ja mais l’or ga ni sa‐ 
tion ne réus si ra à co or don ner na tio na le ment le mi li tan tisme de ses
che mi nots.

10

En plus Ré vo lu tion était une pe tite com mu nau té. Des mi li tants par ta‐ 
geaient le même ap par te ment, avec un phé no mène de pha lan stère .
Quand il était à l’armée, en core sym pa thi sant, on ve nait le cher cher à
la gare en voi ture, on l’ame nait à l’ap par te ment, le repas était prêt, il
n’avait qu’à se mettre à table. Les dis cus sions al laient bon train, c’était
sym pa thique. Pen dant ce temps un co pain de la Ligue (mi li taire lui
aussi) était seul, dans un bar, de vant sa bière. Mais à Ré vo lu tion tout
ce qui se vi vait de vait se dé battre. « Un jour, au res tau rant, avec deux
co pains et une co pine on dis cute sur le fait de sa voir si je dois sor tir
ou pas avec elle  ». Bien que com mu niste au plan théo rique et po li‐ 
tique, le mode de vie était plu tôt li ber taire, on dis cu tait beau coup des
textes de Léo Ferré. De plus cer tains per son nages avaient un rôle im‐ 
por tant ce qui don nait à l’or ga ni sa tion un as pect « cla nique ». Ainsi

11
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« quand Fran çois Ver net, qui avait tout monté sur la SNCF est parti
un jour avec sa co pine, a tout lais sé tom ber, dé mé na geant et dé mis‐ 
sion nant de la SNCF, on était conster né. Il était sym pa thique, ou vert,
il m’avait gagné à l’or ga ni sa tion, il y avait de l’ami tié entre nous. Il était
très gau cho, contre le PC, pen sant que rien n’était ac quis, que nous
de vrions ga gner notre place. Beau coup de mi li tants étaient tout feu
tout flamme et ont lais sé tom ber. Les di ri geants lo caux de l’OCT ont
craint que la cel lule SNCF ne sur vive pas au dé part de Fran çois.
C’était faire peu de cas de notre en ga ge ment et de notre mi li tan tisme
qui ne de vait pas tout aux beaux yeux de Fran çois ».

Le pas sage à la Ligue
Après son adhé sion à la Ligue, avec le cou rant A de Ré vo lu tion, en
1978-1979, J.J Adam note les dif fé rences. « J’ai senti les failles de la for‐ 
ma tion de Ré vo lu tion. Les gars de la Ligue s’y pre naient mal pour at ti‐ 
rer les jeunes, mais ils connais saient les fon da men taux du mar xisme.
La for ma tion était plus im por tante, mais l’in di vi dua lisme plus grand
aussi. Mais le mode de vie cor res pon dait à l’époque. On a com men cé
à vieillir, on a lais sé sur le bas- côté beau coup de mi li tants, mais entre
che mi nots on est resté sou dés ».

12

Le mi li tan tisme au syn di cat
A son en trée dans la vie ac tive, il adhère à la CFDT. Il n’au rait pas
voulu adhé rer à un syn di cat tenu par les Sta li niens. A son re tour de
l’armée, il quitte la CFDT sur in jonc tion de sa cel lule. «  On est trop
nom breux à la CFDT, il faut aller à la CGT. Mais je l’ai quit tée en 1989,
suite à la ma ni fes ta tion du 1  mai, pen dant la quelle il y a eu des
heurts entre le PC/CGT et la LCR ici à Mar seille. Un com man do de la
CGT est même venu, de nuit, au do mi cile d’un ca ma rade, ten ter de
l’in ti mi der. Mais quand j’ar rive sur le chan tier du TGV, en 1992, il n’y a
rien sur le plan syn di cal. Je me suis pré sen té aux élec tions de dé lé gué
du per son nel et comme il fal lait une éti quette, j’ai re pris ma carte
CGT, mais mon sup pléant, un co pain de l’équi pe ment était à la CFDT.
Une fois élu, uti li sant mes heures de dé lé ga tion, j’ai fait des tour nées,
cher chant des gens pour mon ter une liste. Mon ex pé rience de Nor‐ 
man die –j’avais eu un man dat pour dis cu ter avec la di rec tion et l’ins‐ 
pec tion du tra vail les dé ro ga tions aux ho raires de travail-  m’a bien

13
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aidé. Mais étant donné les spé ci fi ci tés des chan tiers TGV, j’ai eu beau‐ 
coup de mal pour mon ter ma liste ».

«  L’or ga ni sa tion po li tique ne m’a pas été d’une grande aide di recte
pour mon tra vail syn di cal. A Mar seille dans les an nées 90 il y a deux
autres che mi nots, mais l’un paye une co ti sa tion de temps en temps et
ne fait plus rien, l’autre n’est ni syn di qué, ni vrai ment plus à la Ligue.
C’est un gau cho in dé pen dant. Lors de la grande grève de 1986 – j'étais
au ser vice des trains de 1983 à 1992 – en l’ab sence de co or di na tion, j’ai
prê ché la né ces si té de conti nuer la lutte. On me sur nom mait Kri vine.
Et quand je suis re ve nu dans le même ser vice en no vembre 2000,
cer tains ont dit Kri vine est de re tour. Tout le monde me to lère. Les
gens disent, voilà un dis cours dif fé rent et puis les yeux se sont ou‐ 
verts avec la chute du Mur de Ber lin. A la SNCF Gays sot n’a ab so lu‐ 
ment pas la même aura que Charles Fi ter man. De toute façon je ne
fais plus de mi li tan tisme sur mon lieu de tra vail. Je conti nue à aller
aux AG de la Ligue à Mar seille. Je suis af fec té à une cel lule mais pour
l’ins tant je n’y ai ja mais mis les pieds. J’ai né go cié ma co ti sa tion avec la
Ligue, je n’ai pas envie d’y mettre au tant qu’avant. Samy Jo shua m’a
convain cu, au cours d’un repas, de re ve nir dans l’or ga ni sa tion, j’ai par‐ 
ti ci pé aux Mu ni ci pales, je veux bien m’en ga ger pour les Pré si den‐ 
tielles, mais je ne veux pas m’af fi cher à la SNCF. Je ne crois pas au
parti bolchevik- léniniste, il faut être large et ou vert, que des gens
puissent nous ac com pa gner. Au cours des Mu ni ci pales, avec un co‐ 
pain de la boîte, une fois par se maine tous les lun dis on dis tri buait un
tract à une sor tie de métro. L’ac cueil était bon, si tous les mi li tants en
avaient fait au tant, on au rait sans doute eu de meilleurs ré sul tats ».

14

« A la SNCF, les choses ont bien chan gé. En 1973 l’es prit de Mai était
en core pré sent. On avait des af fron te ments po li tiques par fois vio lents
mais on dé bat tait. En core en 1983 on avait de grandes dis cus sions,
sur la po li tique d’Israël, l’Al gé rie fran çaise, et on ne s’en vou lait pas.
Au jourd’hui on dis cute des pro blèmes du bu reau, de la SNCF, mais on
ne parle pas de sa voir com ment chan ger les choses. Ainsi per sonne
ne m’a parlé de ma can di da ture aux Mu ni ci pales. Le syn di cat sait que
je suis à la Ligue. Il y a un modus vi ven di ».
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Le voyage en Po logne, le sou tien à So li ‐
dar nosc
« Avec deux ca ma rades, nous avons or ga ni sé le sou tien à So li dar nosc
au tour nant des an nées 1970-1980. Étant mi li tants à la CGT nous
avons écrit au syn di cat pour qu’il prenne en charge cette so li da ri té.
N’ayant pas ob te nu de ré ponse, pre nant notre cou rage à deux mains
nous les avons contac tés di rec te ment, de nou veau refus. Alors nous
avons lancé la so li da ri té en notre nom, an non çant une col lecte. Le
grand chef de la SNCF à Caen, au cou rant, nous a convo qués nous si‐
gni fiant qu’il ne vou lait pas de pro blème. Ça a bien mar ché à la gare,
ce fut plus pro blé ma tique à l’ate lier, il fal lait mon trer la mous tache du
père Sta line. Nous étions flan qués d’un ou deux bu reau crates de la
CGT. Les gens at ten daient qu’ils s’éloignent pour don ner. Avec cet ar‐ 
gent nous avons ache té du ma té riel ronéo qu’on s’est fait piqué à la
fron tière, mais que So li dar nosc a ré cu pé ré quand ils se sont fait ré gu‐ 
la ri ser, un ou deux ans plus tard, en 1982. Pour ce voyage, en tant que
che mi nots nous avons bé né fi cié des fa ci li tés de cir cu la tion in ter na‐ 
tio nales, sauf en RDA où on a payé plein pot. De même il avait fallu
ob te nir à Paris, à leur am bas sade, un transit- visum, avec in ter dic tion
de des cendre du train lors de la tra ver sée de la RDA. Vou lant me dé‐ 
gour dir les jambes sur le quai lors d’un arrêt, trois po li ciers m’ont
donné l’ordre de re mon ter im mé dia te ment. Ar ri vés à la gare fron‐ 
tière, nous avons été re te nus, ce n’est qu’après avoir dit que nous
étions à la CGT, après de nom breux coups de té lé phone, que nous
avons été fi na le ment li bé rés. Nous avons re pris le train pour Lu blin.
Là, com pre nant que nous étions che mi nots, un taxi nous a amené di‐ 
rec te ment au siège de Solidarité- Cheminots, où per sonne ne nous
at ten dait, ça a été gé nial  ! Une forte ami tié s’est créée, nous y
sommes re ve nus deux fois. Je par lais un peu an glais et quelques che‐ 
mi nots par laient fran çais. Ce fut donc une ini tia tive to ta le ment in di‐ 
vi duelle, à trois nous nous sommes dit, on s’en va en Po logne ! Au re‐ 
tour nous avons fait une réunion d’in for ma tion où il n’est venu qu’une
per sonne, donc pas de pos si bi li té de créer un co mi té de sou tien. La
CFDT était plus en cline à aider la Po logne, mais on était tous les trois
à la CGT ! Mais fi na le ment étant seuls on avait les cou dées franches,
on leur a re mon té le moral (aux Po lo nais). Ce fut une aven ture hu‐ 
maine in ou bliable  ! Aven ture hu maine, af fec tive… Voyage très ins‐
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truc tif, très émou vant, par exemple j’ai in ter viewé une femme qui
avait connu le siège de Var so vie lors de la deuxième guerre mon diale.
Dans un com par ti ment du train nous ren con trons un vieux couple
po lo nais qui nous laisse son ap par te ment et va dor mir ailleurs. Quand
tu es Fran çais, on te passe tout ! Un jour en pleine grève des taxis, un
taxi nous amène sans nous faire payer. Nous ar ri vons dans un lieu en
pleine ef fer ves cence, un forum per ma nent. Nous réus sis sons à en trer
en tant que che mi nots dans un lieu in ter dit aux jour na listes étran‐ 
gers, au grand éton ne ment de Ber nard Guet ta du Monde. Ce jour- là
nous avons vu Wa le sa. Nous sen tions à So li dar nosc une cou pure
entre les Ca tho liques et ceux qui vou laient chan ger les choses. En vi‐ 
si tant un hô pi tal, un mé de cin po lo nais fait le pitre de vant les bon‐ 
dieu se ries. Nous avons connu une ef fer ves cence digne de 68. Les
che mi nots de Lu blin mo bi lisent le bus du syn di cat pour nous faire vi‐ 
si ter le camp de Mai da nek, un choc, il fai sait -10 -15 de grés, un ciel
bas, les atro ci tés na zies, sui vies de la main mise so vié tique…

Ap port du mi li tan tisme sur le plan per ‐
son nel
« Un cer tain type de mi li tan tisme, à Révo ou à la Ligue, m’a beau coup
ap por té. Cela m’a per mis de re joindre la fac sur le tard. Dans ces deux
or ga ni sa tions on pou vait ou vrir sa gueule sans être in quié té. On a le
droit de se ques tion ner. On te donne des ou tils d’ana lyse, donc tu n’es
pas trop mau vais en socio, tu te poses de bonnes ques tions sur le tra‐ 
vail, sa fi na li té, tu t’in té resses aux tâches des tra vailleurs. Fi na le ment
tu n’est plus un prolo ( je n’étais pas un éta bli !). Le fait d’avoir été en
contact avec les mi li tants m’a donné une ca pa ci té d’ana lyse, de syn‐ 
thèse, de com pré hen sion du monde. Le mar xisme est une ma nière de
voir, de ré agir, d’agir sur le monde. A la fac j’ai été sur pris par l’igno‐
rance de nom breux étu diants sur beau coup de pro blèmes his to‐ 
riques, so ciaux. Cette for ma tion mar xiste m’a conduit na tu rel le ment
à m’in té res ser à l’his toire, plus par ti cu liè re ment celle du mou ve ment
ou vrier, mais aussi au tra vail, d’où mon DESS d’Ana lyse plu ri dis ci pli‐ 
naire de si tua tions de tra vail et ac tuel le ment, en cours du soir au
CNAM d’Aix- en-Provence je suis des cours d’er go no mie. Je ne vois
pas d’as pect né ga tif dans mon en ga ge ment. Sur le mo ment, quand
l’OCT s’est cassé la gueule au mo ment de la fu sion avec la Ligue (en
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1978), cer tains di saient « on a gâché notre jeu nesse ». Moi je ne di sais
pas ça, on ne nous a pas for cés à mi li ter. Après coup, mon im pres sion
est que cette ex pé rience m’a ap por té dans tous les do maines et je
pense tou jours que ce monde est à chan ger ».

En tre tien avec Chris tian Cha ‐
tillon (Fer lin ghet ti)
Mi li tant de la JCR puis de la LC/LCR au Havre de 1967 à 1976, can di dat
aux élec tions lé gis la tives en 1973. Agent- comptable à la Caisse d’al lo‐ 
ca tions fa mi liales (CAF) du Havre.

18

En tre tien réa li sé à son do mi cile, 6 rue des Sau ve teurs, Le Havre, le 5
avril 2002.

19

Je suis né le 1  sep tembre 1946 au Havre dans un ap par te ment ré qui‐ 
si tion né pour loger les gens qui avaient quit té Le Havre avant les
bom bar de ments de sep tembre 1944. Tout le quar tier était dé mo li, on
a été re lo gé plus à l’Est, dans le quar tier du Rond- Point, un quar tier
po pu laire. Nous étions 3 en fants dans la fa mille.
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An nées de jeu nesse.
Je suis issu d’un mi lieu ou vrier. Mon père, comme mon grand- père
pa ter nel, étaient char pen tiers de na vire. Du côté de ma mère
c’étaient des ou vriers aussi, je ne me sou viens pas de ra cines ru rales.
Je suis allé à l’école de la Ré pu blique, celle des fa meux hus sards noirs,
en blouse grise, sé vères mais justes. J’ai eu le cer ti fi cat d’études pri‐ 
maires (CEP) en 1959, et un bre vet spor tif sco laire et po pu laire. J’étais
des ti né à l’usine. Je de vais ren trer au centre d’ap pren tis sage des Vi‐ 
kings, qui était à l’époque une an nexe des Tré fi le ries et La mi noirs. Je
n’y suis pas allé, je n’avais pas envie à ce moment- là de bos ser. Je
passe un an à ne rien faire, ado les cent un peu ré vol té.
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En 1962 un de mes co pains du quar tier avait été ins crit par sa mère
au Lycée Porte Océane qui ve nait d’être construit. Il pre nait des
élèves en 5  de rat tra page avec le CEP. Donc je suis allé voir avec ce
co pain et j’ai été ins crit. Cette idée ne plai sait pas à ma mère qui avait
di vor cé (j’avais 7 ans), s’était re ma riée (j’avais 12 ou 13 ans). Pour mon
beau- père, un bre ton, qui avait com men cé à tra vailler à 12 ans comme
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mousse dans la grande pêche, il fal lait tra vailler le plus tôt pos sible.
L’idée du lycée ne leur plai sait pas, mais ils ont cédé, il fal lait faire
quelque chose de moi. Cela a bien mar ché jusqu’au BEPC, mais après
en 1964 je suis parti. Je vou lais mon in dé pen dance fi nan cière, donc j’ai
com men cé à bos ser.

Pre mières ex pé riences pro fes sion ‐
nelles.
Tout de suite je trouve un tra vail de cour sier dans une boîte d’avi‐ 
taille ment de na vires. Mon bou lot consis tait à sillon ner le port. J’al lais
por ter des pa piers dans tous les postes d’une sorte de zone franche
pour per mettre le char ge ment sur les na vires de toutes les den rées
né ces saires à l’équi page, ci ga rettes, al cool … J’ai fait ça pen dant six
mois, trois mois dans l’avi taille ment glo bal, trois mois dans le par fum
(tous les of fi ciers ache taient des par fums fran çais). J’étais assez in‐ 
stable. Après quelques mois de chô mage, je suis em bau ché à la Régie
Re nault à San dou ville, au début de l’année 1965. J’étais mieux payé,
mais je ne sup por tais pas. C’était trop pé nible, 50 heures de tra vail en
5 jours à l’époque, sans comp ter le trans port. Cela fai sait des jour nées
de 12 heures. En hiver on ne voyait pas le jour. J’avais l’im pres sion que
ça me bouf fait la vie. En plus je ne sup por tais pas la maî trise, des ru‐ 
raux en voie de pro lé ta ri sa tion. Leur mis sion était de «  ser rer  » les
jeunes comme nous. Je n’étais pas po li ti sé, mais déjà re belle, assez vi‐ 
vant ! Je ne sup por tais ni l’usine, ni l’am biance. Je m’es ti mais ca pable
de suivre des cours de for ma tion in terne et je voyais tous ces mecs- là
me pas ser de vant sur des cri tères pas du tout per son nels mais sur
leur ca pa ci té à di vi ser les ou vriers.
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En suite j’ai tra vaillé dans la ré gion pa ri sienne comme plom bier. C’était
une autre am biance. Je tra vaillais 60-70 heures par se maine, mais ça
payait bien, avec les heures sup plé men taires, les dé pla ce ments… J’ai
tenu trois mois. Je suis re ve nu au Havre comme ca ré neur. Je bri quais
les ba teaux en cale sèche avec le père d’une de mes an ciennes pe tites
amies. Puis je suis parti vers la Suède avec des potes, cinq, en auto- 
stop, pen dant l’été et l’au tomne 1966. On a fini par se di vi ser en deux
groupes. Nous étions deux dé sor mais. On a été pris en Hol lande, près
d’Am ster dam, par des hip pies en combi Volks wa gen. Ils vi vaient dans
une sorte de pha lan stère, tous les ma tins ils nous ame naient dis tri ‐
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buer des tracts, contre l’in ter ven tion amé ri caine au Viet nam…
C’étaient des pro vos. On était tombé sur ces mecs- là. On avait avec
eux de grandes dis cus sions, à moi tié en an glais, à moi tié en fran çais…
C’est ainsi que j’ai com men cé à me po li ti ser…

De re tour au Havre en novembre- décembre 1966, je tombe sur ce qui
al lait de ve nir la Ligue.
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Pre miers contacts avec la JCR.

Je fais la connais sance d’Yves Sa lesse, pro fes seur de Maths je crois. Il
al lait en suite in té grer l’ENA par le concours in terne, il est au Conseil
d'État et pré side la Fon da tion Co per nic. Ori gi naire de Caen, il
connais sait Marc- André Glück, lea der du PCI mi no ri taire à Caen. Ce
der nier avait créé une sorte de com mu nau té dans un im meuble d’Hé‐ 
rou ville Saint- Clair, sur trois étages, où je passe quelques mois en
1967. Marc- André, à 15 ans, avait été por teur de va lises pour le FLN. Il
a re cru té Sa lesse et l’a en voyé en mis sion au Havre. Il de vait grâce à
sa femme Claude Le grand créer un noyau op po si tion nel au PC.
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Voilà mes pre mières ex pé riences po li tiques. Avant j’étais apo li tique,
très in di vi dua liste. J’avais hor reur des JC, pour moi c’étaient des
scouts. On avait plein de voi sins com mu nistes qui obli geaient leurs
fils à y aller. Ce n’était pas mon truc. Ce qui a fait ma co lonne ver té‐ 
brale, c’est un voi sin anar cho, un an cien de la CGT li ber taire d’avant
1914. Il n’ai mait ni les pa trons, ni les cocos comme il di sait. Il a été
pour moi une sorte de papa de sub sti tu tion. Sa lesse, un grand sé duc‐ 
teur, a contri bué à me for mer. Il m’a fait lire, m’a em pê ché de tom ber
dans la dé lin quance. Il sug gé rait des lec tures avec ha bi le té, il m’ex pli‐ 
quait quand je ne com pre nais pas, tou jours très dis po nible. On s’est
long temps écrit. Je fais mes pre mières ex pé riences po li tiques dans un
groupe, le MCAA (Mou ve ment contre l’ar me ment ato mique), com po sé
de pa ci fistes. J’y amène mes potes, une bande de lou bards, et avec
eux on fait des col lages im por tants, des pein tures. On ai mait bien cet
ac ti visme.
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En 1967 je passe un an à Dreux, em bau ché à la Ra dio tech nique, à
mon ter des té lé vi seurs, à la chaîne. Déjà en contact avec la JCR, je fais
du pro sé ly tisme, ga gnant à l’or ga ni sa tion un ou vrier por tu gais, An té‐ 
ro, ori gi naire du Havre. De re tour au Havre en fé vrier 1968, on est une
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grosse di zaine de mi li tants. On vend Avant- Garde Jeu nesse dans les
quar tiers, mal gré l’hos ti li té des mi li tants du PC. On dis pose d’une
ronéo. Sa lesse n’est plus au Havre, parti je crois à Mar seille. Le noyau
dur était consti tué par Glück, sa nana Ca the rine, Jean- Pierre de
Bruyn. J’étais en couple avec sa sœur Isa belle. Le pilliez, Pel le grin, déjà
étu diants à Rouen, fai saient l’aller et re tour entre les deux villes. Tout
de suite après Mai 68, Jean- Pierre de Bruyn a été exclu de l’or ga ni sa‐ 
tion pour avoir dé tour né quelques cen taines de francs. Avec cet ar‐ 
gent il avait ache té une veste de cuir  ! On a fait son pro cès dans la
forêt de Mont geon, Gé rard de Ver bi zier était des cen du de Paris. On
lui dit : « Si on était en Amé rique la tine, ce se rait quatre balles dans la
peau  ». Il ha bite tou jours au Havre, il est pro fes seur de français- 
musique dans un col lège. Il est resté dans la mou vance, comme nous
tous d’ailleurs. On se re trouve sur les mêmes ter rains, le ci ment tient
tou jours.

Fer lin ghet ti… mon pseu do nyme.
J’ai choi si ce pseu do nyme avec le souci de me dé mar quer, dans une
pose un peu rim bal dienne… Ce choix ré vèle la fas ci na tion qu’exer çait
sur moi la contre culture née sur la côte Ouest des États- Unis. Je suis
d’ailleurs allé sur les traces de la beat gé né ra tion à San Fran cis co, il y
a trois ans. C’était le côté sympa de la Ligue, qui te per met tait d’avoir
un jar din se cret. C’est vrai qu’entre les dis tri bu tions de tracts, les
réunions … on n’avait pas trop de temps. Mais on n’était pas des aus‐ 
tères en per ma nence. Il y avait de joyeux drilles, il y avait cette idée
qu’on pou vait être aussi dans la so cié té. En 1968, j’ai tra vaillé à la
Sacem, une usine de mon tage d’as cen seurs. Ce n’était pas le tra vail à
la chaîne, mais les condi tions de tra vail étaient éprou vantes, dans un
ate lier très froid l’hiver, suf fo cant l’été !
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La sta bi li sa tion pro fes sion nelle : l’en ‐
trée à la CAF.
En jan vier 1969, je vois une an nonce dans le jour nal. La Caisse d’Al lo‐ 
ca tions fa mi liales re cru tait. Leur pre mière ten ta tive d’in for ma ti sa tion
s’était sol dée par un échec. Des piles de lis tings s’en tas saient dans les
cou loirs, sans qu’on puisse les ex ploi ter. De vant le mé con ten te ment
des fa milles, ils ont em bau ché 15 per sonnes en ur gence pour six mois,
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de façon à re trou ver les dos siers, les clas ser… Je rentre donc dans un
uni vers pro fes sion nel tout à fait dif fé rent de ceux que j’avais connus
jusque- là. 80% du per son nel était fé mi nin. Sur le pa pier on tra vaillait
45 heures, mais on pre nait des pauses comme on vou lait. L’or ga ni sa‐ 
tion du tra vail n’était pas vrai ment tay lo riste. Je ga gnais moins d’ar‐ 
gent, mais je tra vaillais en ville et le soir, je n’avais pas les mains
pleines de cou pures… Cela m’al lait mieux, j’y suis resté. Le pa tron
s’étant vu ac cor der le droit de créer 5 postes per ma nents, il or ga nise
un concours. Ayant été clas sé 2 , je suis donc ti tu la ri sé en mai 1969.
Ayant ap pris l’exis tence d’un exa men de tech ni cien en dé cembre
1969, je le tente et l’ob tiens. J’y gagne une aug men ta tion de sa laire et
un tra vail plus in té res sant. Au lieu de clas ser les dos siers, seule ment,
je peux com men cer à li qui der les pres ta tions fa mi liales, j’ai un bu reau.
Après la mort su bite de ma com pagne, Isa belle (dé cé dée à l’âge de 20
ans d’une rup ture d’ané vrisme), en oc tobre 1971, remis de ma dé‐ 
prime, je passe le concours de cadre en 1973-74. La pré pa ra tion a lieu
sur un an, dans le cadre du Centre nor mand de for ma tion pro fes sion‐ 
nelle à Rouen. Les stages du raient une se maine, de temps en temps,
ils por taient sur la culture gé né rale, les tech niques de ma na ge ment …

e

Mi li tant LCR, can di dat aux Lé gis la tives.
A l’époque je mi lite aussi beau coup. Je suis can di dat aux Lé gis la tives
de 1973. Il fal lait des can di dats ou vriers. Le tour était vite fait. Il y
avait moi et Wil frid, entré sur le port comme do cker. J’ai le sou ve nir
d’un mee ting avec Kri vine, de réunions, mais j’étais déjà à contre- 
temps, en train de prendre de la dis tance par rap port à l’or ga ni sa tion,
mais pas par rap port à ce qu’elle dé fen dait. Au ni veau du bou lot, mon
ap pa ri tion en tant que can di dat de la Ligue n’a pas eu de consé‐ 
quences né ga tives. Les gens me re gar daient comme une bête cu‐ 
rieuse. Dès 1969, une fois ti tu la ri sé, j’ai créé une sec tion CGT avec des
co pains/co pines de gauche. A la CAF à l’époque, le syn di cat c’était la
CFDT, menée par une as sis tance sociale- chef, très chré tienne, hu ma‐ 
niste, plu tôt sympa. Le pa tron, chré tien in té griste, fa vo rise la créa tion
d’une sec tion CFTC. Nous me nons une ac ti vi té syn di cale im por tante,
nous don nons un grand coup de pied à la four mi lière. Je n’ai au cune
aide de la Ligue et je n’en de mande pas. Dans une en tre prise, la plu‐ 
part du temps, le bou lot syn di cal est sur tout cor po ra tiste. Les luttes
syn di cales vrai ment po li tiques sont plu tôt rares. Quand on dis tri buait
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des tracts de la Ligue sur Re nault, je voyais bien qu’on ne mor dait
pas ! Je ne me suis ja mais fait d’illu sions.

En 1974 je par ti cipe à la col lecte de si gna tures d’élus lo caux pour pou‐ 
voir pré sen ter Kri vine aux Pré si den tielles. J’y al lais avec Gil bert, un
petit brun, en ve lop pé, cos tard/cra vate. On a fait tous les bleds au‐ 
tour de Bol bec, on est entré dans des gen til hom mières pas pos sibles,
tou jours bien reçus. On a ra me né quelques si gna tures.
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J’ai suivi aussi des stages de for ma tion mais sur tout au Havre, une fois
à Pour ville. Je n’en ai pas un très bon sou ve nir, ça me pas sait au- 
dessus de la tête. Cer tains for ma teurs – je me sou viens d’un ex po sé
in ter mi nable de Pau let (NB. Ca mille Sca la bri no) – sem blaient at teints
de diar rhée ver bale. Ce qui me plai sait, c’étaient les trucs pra tiques,
les sketches Spé cial Po lice. Ils ex pli quaient com ment se com por ter
avec les flics. J’ai mais bien… j’avais connu les flics dans mon cur sus
pré- délinquant, j’avais passé quelques nuits en garde à vue.
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J’ai par ti ci pé aussi, comme dé lé gué, au congrès de fon da tion de la
Ligue à Hei del berg (NB. Ha bi tuel le ment on cite la ville voi sine de
Mann heim) en 1969. On m’avait donné rendez- vous à Paris, aux halles
de Bal tard non en core dé mo lies. Pa trick Rot man, dans le rôle du
grand or ga ni sa teur, nous range dans un bis trot, nous de man dant
d’at tendre. J’étais avec un autre ha vrais, Bou teiller. Peu après il nous
amène dans une boîte de lo ca tion de voi tures, on loue une Fiat 124, et
gui dés par un co pain pa ri sien, à cinq nous par tons pour Hei del berg.
J’ai passé quatre jours ex tra or di naires, dans une im mense au berge de
jeu nesse. Les dis cours me pas saient au- dessus de la tête. C’était le
début du débat de ten dances, avec la ten dance Ri voire et Carré (par‐ 
don, Ri vière et Créach). J’étais bon chauf feur mais c’est tout. Dans le
débat de ten dances je sui vais les mecs que j’ai mais bien, comme
André Ro se vègue, donc la ma jo ri té. En re trait de puis quelque temps
déjà, je quitte la Ligue en 1976.
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Ab sor bé par le mé tier.

De ve nu cadre dans mon en tre prise, j’ai à mo ment donné été sé duit
par le dis cours of fi ciel pa tro nal, qui a sa ra tio na li té. J’ai failli dé ri ver
vers le néo- libéralisme. Mais mal gré les conseils de cer tains de mes
proches, je n’ai pas été tenté par le PS après 1981, vé ri table as cen seur
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car rié riste. Je suis tou jours resté à la CGT. Je ne vou lais pas, par une
as cen sion so ciale forte, faire des trucs contraires à ma conscience. Je
suis donc resté sa ge ment agent- comptable. La for ma tion po li tique
reçue à la Ligue m’a donné une éthique. Donc j’ai sur tout mi li té dans
le syn di cat, l’UGICT- CGT, lais sé un peu à l’écart par le PC… mais
main te nant ça change.

De re tour au Havre, re prise d’une ac ti ‐
vi té po li tique.
De re tour au Havre en 1995, très ami avec Wil frid, nous cher chions
des pers pec tives. Lui avait ré adhé ré, dé mis sion né de nou veau de la
Ligue. Donc quand ATTAC se forme en 1998, on dé cide de créer un
groupe au Havre. Je suis tou jours tré so rier. Sur le pa pier on a 140
adhé rents, des gens très dif fé rents. On a ra tis sé de puis la gauche de
la droite (des gaul listes de gauche) à France- Cuba. C’est un melting- 
pot idéo lo gique ! Mais le groupe du Havre n’est pas une ex cep tion. La
pre mière réunion na tio nale des groupes lo caux, en mai 1999, a été
très dif fi cile, entre ceux qui veulent res ter apo li tiques et les autres.
Wil frid a été pré sident au début, pas le meilleur qu’on ait pu trou ver,
pas assez consen suel. Il boit trop. Il pi cole comme un do cker, il
marche droit mais il a quatre grammes ! Il a été rem pla cé comme pré‐ 
sident par René Le mâtre , an cien du PSU et de la Ligue. Il est sym pa‐ 
thique mais il ne fait pas grand chose, moi non plus. J’ai été ma lade
l’an der nier, can cer de la pros tate. Je suis sur la voie de la gué ri son,
mais très fa ti gué par le trai te ment. Je suis un peu à la ra masse, et du
côté sexua li té c’est le dé sert des tar tares. J’ai pris un coup au moral.
Je n’ai ja mais été tenté par les Verts, ils m’ont tou jours paru sus pects.
Entre les pro- trains et les ad ver saires du TGV, le mou ve ment ne me
pa raît pas viable. De plus Ma mère est un po li ti cien.
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En forme de bilan.
Le po si tif l’em porte in con tes ta ble ment. La Ligue m’a struc tu ré, ça a
été mes uni ver si tés. S’il n’y avait pas eu la Ligue… Cela m’a per mis,
très clai re ment, d’avoir le par cours de car rière que j’ai eu. Elle m’a fait
bé né fi cier de l’as cen seur so cial. Au contraire ma fa mille ne sou hai tait
pas me voir au tre ment qu’ou vrier. Sur le plan per son nel la ren contre
avec la Ligue m’a per mis de m’in sé rer dans la so cié té. Sur le plan po li ‐
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tique, par rap port aux autres or ga ni sa tions d’ex trême gauche, c’est
une or ga ni sa tion ou verte. Tu peux par tir quand tu veux, re ve nir, sans
culpa bi li sa tion ex ces sive. C’est une or ga ni sa tion pe tite mais non sec‐ 
taire. Je ne mi lite plus à l’ex trême gauche mais les idées sont res tées.
Mon passé mi li tant me per met d’avoir un en ga ge ment ci toyen
conscient, ré flé chi. Mes grilles de lec ture, ma façon de voir les choses
sont les mêmes qu’avant, meilleures même grâce à la ma tu ri té. Cela
reste po si tif.

En tre tien avec Ignace GARAY
Mi li tant de la LCR de puis le début des an nées 1970, em ployé à la SA‐ 
DE FA (ex Pont- à-Mousson), à Fumel (47). Plu sieurs fois can di dat de la
Ligue aux élec tions lé gis la tives, un mo ment membre du CC.

38

En tre tien réa li sé à son do mi cile, 27, Ré si dence Cus sac, 47500
Monsempeon- Libos le 26 avril 2001.
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Ignace Garay est né le 21 mai 1950 à Agen (47). Il a des ori gines
basques es pa gnoles, ses pa rents sont ré fu giés po li tiques de puis 1949.
Ils ont tou ché pour lui une bourse de Ge nève, nous dit- il, jusqu’à ses
14 ans. Son père a été en pri son de 1938 à 1947, puis clan des tin de 1947
à 1949. Il était adhé rent au Parti na tio na liste basque (PNV), frac tion
Jagi- Jagi, un cou rant qui dé bou che ra sur l’Eta. Son père est un mi li‐ 
tant ou vrier, un mi li tant d’ac tion, un gué rille ro…pour ainsi dire. A mo‐ 
ment donné, toute la rive gauche du Nervión à Bil bao était sous sa
res pon sa bi li té. Pour lui les mi li tants du PC étaient des ca ma rades.
Son père est dé cé dé en 1982.
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Sa mère est ori gi naire du côté de Ses tao, son père a été fu sillé par les
par ti sans de Fran co, son frère dé por té. Elle a dû se dé brouiller seule
pra ti que ment dès l’âge de 13-14 ans. Elle fut mi li tante du Parti So cia‐ 
liste bol che vique. Ignace Garay nous dit avoir bai gné dans cette tra‐
gé die, mais de ma nière to nique…pas dans le camp des bat tus. Chez
lui, c’était le forum per ma nent, ils vou laient com prendre ce qui s’était
passé. Il y ré gnait un débat d’idées per ma nent avec les mi li tants des
di verses or ga ni sa tions. A Agen il ha bi tait rue La fayette, avec le siège
du PC au- dessus de chez lui, les di ri geants du PC pre nant par fois le
café à son do mi cile.
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Ignace com mence à tra vailler à la CAF (Caisse d’Al lo ca tions Fa mi liales)
à Agen dès 1966. En Mai 68, ils ne sont que deux syn di qués CGT, ils
tiennent les pi quets de grève. Sur Mai 68, il nous dit ceci : « J’avais en‐ 
re gis tré un « gros pa quet d’his toire à la mai son », main te nant c’était
mon tour…avec la bé né dic tion de mon père ».
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En Mai 68, il n’y avait au cune im plan ta tion JCR à Agen, mais un
groupe maoïste si gni fi ca tif, L’Hu ma ni té Rouge, au tour d’un pro fes‐ 
seur, Barbe. La Ligue com mu niste se construi ra à Agen à par tir de
1970, avec un pro fes seur de maths de Mar mande (Prats), Da niel La‐ 
place (Paco), pro fes seur d’es pa gnol à Agen, an cien mi li tant de la JCR à
Tou louse, et Ber nard Du guet en core étu diant. Lui- même ne fut pas
trop mar qué par la cam pagne Kri vine de 1969, mais elle eut un gros
im pact à l’Ecole Nor male et sur les ly céens. Après mai 68, le tour nant
ou vrier de la Ligue lui a conve nu. De toute façon, le fait que la Ligue
ait été à ma jo ri té étu diante ne l’a pas gêné, car il y avait chez lui, chez
son père, une vé né ra tion de la jeu nesse, des étu diants. Ils étaient très
re con nais sants de ce qu’ils fai saient.
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Ses pro blèmes avec la po si tion de la
Ligue sur le sport.

Li cen cié de la CAF à la fin de l’année 68 – il n’est pas ti tu laire – il fait
di vers mé tiers. Mais comme il joue au rugby à Agen, il fait tout
d’abord son ser vice mi li taire dans de très bonnes condi tions à Bor‐ 
deaux (per mis sions nom breuses, ar gent de poche), puis après le ser‐ 
vice mi li taire, fai sant dé sor mais par tie de l’équipe de rugby de Fumel
comme ta lon neur, on lui trouve un em ploi à l’usine, la Sa de fa (ex- 
Pont-à-Mousson), grande usine de la mé tal lur gie.
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Très vite il fait du syn di ca lisme, son pre mier man dat date de 1973, il
par ti cipe à une grève très dure en 1975, il rompt avec le club et ils dé‐ 
cident, à plu sieurs co pains, parmi les quels d’an ciens maoïstes, des
anar chistes, des trots kystes, de construire une as so cia tion spor tive,
l’AS Caou let, du nom d’un vil lage proche d’Agen. Ils s’amusent, ils ont
beau coup de dis tance avec le sport de com pé ti tion, mais il leur ar rive
de dis tri buer des tracts dans les tri bunes, font des confé rences de
presse sur le pro cès de Bur gos. Le maire de Caou let qui était de
gauche construit un beau stade, cer tains joueurs s’oc cupent des en‐ 
fants. Quand à la po si tion très anti- sport de com pé ti tion de la Ligue,
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par fois même anti- sport tout court, il la connaît. Il lui est ar ri vé de
par tir en cla quant la porte quand un mi li tant lui di sait : « Com ment tu
peux être ré vo lu tion naire, toi qui joues au rugby ? ».

Il n’a ce pen dant pas de rup ture idéo lo gique sur cette ques tion, car
dit- il, on ap pre nait en avan çant. Il note ce pen dant « un vrai dé ca lage
cultu rel entre les tra vailleurs et cer tains dé bats ».
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L’adhé sion à la CGT.

Il adhère au syn di cat ma jo ri taire, la CGT. C’était la ligne de l’or ga ni sa‐ 
tion. Cela au rait pu être la CFDT, mais lui n’au rait pas adhé ré à la
CFDT. Il ob tient un man dat, cela a été très dur, après une ba taille. Ils
avaient be soin de faire en trer du sang neuf, ça use la fon de rie  ! De
plus la grève de 68 à l’usine fut dure, avec un groupe d’ou vriers très
com ba tifs, les ka tan gais  ! Une scis sion en en traî na quelques uns à la
CFDT. Mais au début il a été mi no ri taire, ça été très dif fi cile jusqu’en
1975, tendu avec le PC. Mais pen dant la grève il a gagné une cer taine
aura, no tam ment au près des jeunes. «  La ligue a com men cé à se
construire et on a fini par prendre le pou voir dans la sec tion syn di‐ 
cale, à la fin des an nées 70. Les mi li tants du PC sont res tés. On a pesé
plus et avec des ca ma rades de l’Equi pe ment, de la SNCF, on a mené
des ba tailles op po si tion nelles, sur la Po logne no tam ment on a or ga ni‐ 
sé un ras sem ble ment na tio nal op po si tion nel ».
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Au ni veau na tio nal, la Ligue sou te nait ce tra vail. Il a eu des échanges
avec Bor deaux, Mar seille, Dreux, Brest… « mais le tra vail ou vrier n’a
pas tou jours eu la prio ri té…même les textes le di saient ». Lui fut un
des der niers ou vriers au Co mi té Cen tral. « Il y avait une frac tion na‐ 
tio nale CGT à la Ligue, des réunions, mais dans les congrès on in ven‐ 
tait des ré ponses à des pro blèmes qui ne col laient pas à la réa li té : la
nou velle gauche, la CFDT de ve nue pour cer tains le lieu où al lait se
consti tuer cette nou velle gauche. On par lait de syn di ca lisme avec un
ca rac tère po li tique fort. On a créé des illu sions sur des rythmes plus
ra pides que le mû ris se ment de la si tua tion (« la ré vo lu tion nous mord
la nuque »). Ça a fa ti gué des gens ».
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Mi li tant ou vrier à la Ligue.
Mi li tant ou vrier à la Ligue, les rythmes étaient dif fi ci le ment as su‐ 
mables. Cela em pê chait par fois de prendre le temps de la ré flexion. Il
avait envie de construire un tra vail de masse éla bo ré. «  Le mi li tant
ou vrier a be soin d’être ados sé à quelque chose de cos taud. Or on
nous di sait que la LCR n’était pas le parti, qu’on ne construi rait pas le
parti ré vo lu tion naire de ma nière li néaire. Cela été dif fi cile à vivre, car
de vant nous il y avait le parti, le PC, et par fois deux par tis, quand LO
était pré sente. On pro po sait aux gens un mi lieu qui n’était pas le leur,
ni cultu rel le ment, ni so cia le ment, et qui n’était pas un en droit chaud,
tran quille, sans par ler du pro blème des co ti sa tions et des risques de
ré pres sion. Gi ral dou, Du bois, Des brousses…sont des noms de ca ma‐ 
rades li cen ciés dans ma boîte ». Quand à lui, il a été assez mal trai té.
Au jourd’hui il conduit un trac teur, alors qu’il avait fait une for ma tion
mai son de comp table. De 1993 à 1996, il a été isolé à 18 ki lo mètres, à
Saint- Sylvestre. Mais il a tou jours tenu, il est tou jours à la LCR. Il
trouve que la LCR se trompe en vou lant une al liance ex clu sive avec
LO, alors qu’il y a des tas de gens qui se posent des ques tions au PC.
On risque de s’en fer mer dans l’extrême- gauche.
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Il est à la di rec tion fé dé rale de la mé tal lur gie CGT. Ils sont 4 LCR sur
80 per sonnes, l’op po si tion ra di cale re pré sente 40 %. Les mi li tants de
la LCR ap portent une tra di tion autre, ainsi le droit de ten dance. Cette
per ma nence dans l’in ves tis se ment syn di cal ex plique qu’il y ait beau‐ 
coup de ca ma rades à postes éle vés. Dans le Lot et Ga ronne par
exemple, la FSU sur tout dans le se cond degré est di ri gée par des ca‐ 
ma rades de l’Ecole éman ci pée, de la Ligue ou par des an ciens de la
Ligue.
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L’at ti tude face au ré gio na lisme.
« Ce n’est pas une prio ri té ici. Ce n’est pas la pré oc cu pa tion des gens.
A Fumel, la main d’œuvre de l’usine, née il y a 110 ans, est consti tuée
de Russes blancs, de Po lo nais, d’Ita liens, d’Es pa gnols, d’Al gé riens, de
Por tu gais, de Ma ro cains. On y trouve aussi au dé part des ou vriers
issus de l’agri cul ture, no tam ment ceux des hauts- fourneaux, où les
Jaunes étaient nom breux. Cer tains conservent de la terre. Dans le Fu‐ 
me lois le mi ne rai de fer se trou vait en sur face, ap por té à l’usine par
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les pay sans. Le char bon était amené par le fleuve, le Lot, sur les ga‐ 
barres. L’usine a pros pé ré jusque dans les an nées 1950, no tam ment
pen dant la guerre. L’en tre prise s’ap pe lait la So cié té mi nière et mé tal‐ 
lur gique du Pé ri gord, puis Pont- à-Mousson l’a ra che tée en 1970. En
1975, il y avait 3000 ou vriers, 5 à 600 in té ri maires et 4 à 500 per‐ 
sonnes des en tre prises ex té rieures. Au jourd’hui nous sommes 750.
De puis 1975 une quin zaine de plans so ciaux se sont suc cé dés sans li‐ 
cen cie ments secs du fait de la grande com ba ti vi té des tra vailleurs.
2000 per sonnes sont par ties à la re traite à 50 ans à taux plein.

Pour en re ve nir au ré gio na lisme, la re ven di ca tion oc ci tane était por‐ 
tée par un Parti na tio na liste oc ci tan aux ef fec tifs mo destes et par les
maoïstes. Ceux- ci avaient un point d’an crage dans l’agri cul ture, par
les Pay sans tra vailleurs, ce que nous n’avons ja mais eu. Au jourd’hui
une classe bi lingue fonc tionne en Pri maire à Mon sem pron Libos,
pous sée par d’an ciens maoïstes au jourd’hui à l’Ins pec tion aca dé‐ 
mique».
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Le mou ve ment des femmes

« Ici le mou ve ment des femmes a été plu tôt une chance. Il y a eu un
vrai tra vail dans le Lot et Ga ronne dans les di verses or ga ni sa tions.
Elles ont beau coup pesé mais en même temps il n’y a pas eu rup ture
sur ce pro blème. Ici le débat a été plus se rein qu’à Paris ou qu’à Tou‐ 
louse. Je me sou viens d’avoir as sis té à un congrès de femmes à Tou‐ 
louse, en tant que membre du CC, où c’était dur. Certes pour cer tains
pri mait le so cia lisme, la li bé ra tion des femmes de vant venir en suite,
mais ce pro blème n’a pas sus ci té ici de crise ma jeure. Le poids des fé‐ 
mi nistes était faible ».
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Le débat de ten dances
« Aucun cou rant dans la Ligue n’in car nait vrai ment mes idées. Gé rard
Fi loche a eu une dé marche de construc tion, mais je n’étais pas d’ac‐ 
cord avec lui quand il pré ten dait que le Parti so cia liste était ca pable
de fé dé rer tous les cou rants du mou ve ment ou vrier. Je n’ou blie pas
les mé rites des mi li tants so cia listes, mais pour moi le PS c’est la non- 
intervention en Es pagne ! Le PS ne me pa rais sait ca pable de jouer ce
rôle de fé dé ra teur, seule ment pour tout tuer. Au CC de la LCR, il y
avait des gens qui étaient au PS à la fin des an nées 70. Ils pra ti quaient
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un en trisme, caché, qui a mal tour né. Plu sieurs cen taines de ca ma‐ 
rades étaient en ga gés. Le ca ma rade Livio Mai tan di sait que c’était une
bê tise d’aller au PS pour dé ga ger la gauche, l’évo lu tion du PS une fois
au pou voir al lait ou vrir les yeux à des ca ma rades comme Charles- 
André Udry a prio ri fa vo rable ».

Sur la Qua trième In ter na tio nale
« Nous avions un énorme res pect pour les membres du S.U., Er nest,
Jean nette, Ben saïd…le pro blème c’est qu’ils avaient des lignes
fausses…le gue rillé risme de Ben saïd pour l’Amé rique La tine. Je rentre
de voyage en Co lom bie pour la CGT (Congrès de Mé tal lur gistes). Ils
ont les yeux tour nés vers Cuba, qui a un pres tige fan tas tique. Ne nous
lâ chez pas, disent- ils, il n’y a que vous qui puis siez nous sau ver. Com‐ 
ment ne pas com prendre que le SWP ait une po si tion dif fé rente de la
nôtre  ? Au ni veau in ter na tio nal il y avait un débat gau chiste, ultra- 
gauche. La Qua trième In ter na tio nale n’a pas de ligne de construc tion
co hé rente. Si on ap plique la ligne fran çaise au ni veau in ter na tio nal ce
n’est pas bon.
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A quoi notre ex pé rience doit ser vir  ? Des choses im por tantes se
passent, mû rissent. Nous de vons aider cette conscience à se dé ve lop‐ 
per. On doit trans mettre des modes de fonc tion ne ment, de ré flexion,
d’ac tion, dif fé rents de ceux qui ont été ino cu lés par les Sta li niens ou
les Sociaux- Démocrates pen dant 30 ou 40 ans ».
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Et vos en fants ?
« Notre fils est très jeune, il a neuf ans. Mais notre fille de quinze ans
as siste aux dé bats. Sa grand- mère, tou jours vi vante, conti nue à ex pli‐ 
quer com ment son père a été fu sillé. Cela lui donne une concep tion
du monde, selon la quelle il faut s’in ves tir. En his toire quand le pro fes‐ 
seur a trai té la ré vo lu tion russe, elle a posé les bonnes ques tions.
Mais bien sûr elle est en dé ca lage avec beau coup de ses ca ma rades ».
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En tre tien avec Pierre Jeanne.
Mi li tant de la LC/LCR de 1971 jusqu’à au jourd’hui au Havre, can di dat
aux élec tions lé gis la tives en 2002. Ani ma teur/for ma teur à l’ASTI, As‐
so cia tion de so li da ri té avec les tra vailleurs im mi grés.
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En tre tien réa li sé à son do mi cile, 4, rue David d’An gers, Le Havre, le 4
avril 2002.
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Mi lieu fa mi lial.
Je suis né en 1956 au Havre. Mon père a été long temps re pré sen tant
de com merce dans l’élec tro mé na ger, puis dans les livres. C’était un
homme de gauche mais pas en car té, un li ber taire au vrai sens du
terme. Dès le début des évé ne ments de mai, plus ou moins au chô‐ 
mage à l’époque, il est allé à Paris pour vivre les évé ne ments. Ma
mère, âgée au jourd’hui de 78 ans, a peu tra vaillé à l’ex té rieur. C’était
une femme au foyer. Ma sœur aînée, alors étu diante à Paris, a par ti ci‐ 
pé aux évé ne ments de mai 1968, comme membre de la FER, or ga ni sa‐ 
tion de l’OCI en mi lieu étu diant. Ma deuxième sœur, res tée au Havre,
re joint l’OCI peu après mai 68. J’ai connu ma pre mière com pagne au
lycée. Elle était sym pa thi sante de la Ligue, ja mais mi li tante, mais en‐ 
ga gée dans le mou ve ment des femmes, à l’ini tia tive de l’as so cia tion
Femmes bat tues au Havre. Avec d’autres co pines elles ont re joint
aussi le Plan ning fa mi lial qu’elles ont animé pen dant une di zaine d’an‐ 
nées. Nous avons eu deux filles, Louise et Laura. Dans un pre mier
temps elles ont suivi mes traces, membres des JCR au lycée. Laura, 19
ans, étu diante en fac de so cio lo gie, est proche, en contact per ma nent
avec les co pains de la Ligue étu diants. Louise la plus grande, 22 ans,
est ins tal lée avec un co pain chauf feur de bus, plu tôt éloi gné de cette
tra di tion.
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Mi li tant ly céen et étu diant à la Ligue.
Je me suis rap pro ché de la Ligue au cours de mes études au lycée
Fran çois Ier du Havre. Plu sieurs fac teurs ont joué, la pé riode, le ter‐ 
rain fa mi lial et aussi l’in fluence d’un jeune pro fes seur. Je sym pa thise
avec les idées de la Ligue dès l’âge de 14 ans -j’ai fait toute ma sco la ri‐ 
té à Fran çois Ier, du Pri maire au Bac- et j’adhère à la fin de l’année
1971, après l’af faire Guiot. J’avais à peine 16 ans, j’étais en se conde. Au
Havre j’ap par te nais à la cel lule ly céenne, avec 4 ou 5 autres ly céens et
3 en sei gnants. Les autres étaient ré par tis dans les cel lules ou vrières.
On était d’ailleurs assez cou pés des autres cel lules, je connais sais mal
les autres mi li tants, mal gré le petit ef fec tif (en vi ron 20/25 mi li tants
au Havre). Les seules oc ca sions de contact étaient les as sem blées plé ‐
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nières. Le gros du tra vail ly céen se fai sait par le biais du cercle rouge.
Il re grou pait une ving taine de ly céens, venus de trois des ly cées de la
ville. On se réunis sait dans l’arrière- salle d’un bis trot situé près de
Fran çois I . On ré di geait un jour nal ro néo té, Spar ta cus, que l’on ven‐ 
dait sur les di vers ly cées. On par ti ci pait aussi aux ventes pu bliques de
Rouge chaque se maine, mais on n’in ter ve nait pas sur les autres sec‐ 
teurs, même si on re pre nait les cam pagnes de so li da ri té avec les lutes
ou vrières, comme le Joint fran çais, ou les cam pagnes de so li da ri té in‐ 
ter na tio nales. En tant que mi li tant ly céen j’ai par ti ci pé à des réunions
na tio nales, à l’oc ca sion no tam ment de la créa tion du Front na tio nal
des cercles rouges, avec 5 autres ly céens du Havre. Ce fut une grand
messe avec Mi chel Field, le ly céen cha ris ma tique de l’époque. Lors de
la lutte contre la loi Debré, l’année sui vante, j’ai par ti ci pé à la co or di‐ 
na tion na tio nale des co mi tés de grève ly céens à Jus sieu, avec deux
autres ly céens du Havre. Brou ha ha… chaque or ga ni sa tion po li tique
pré sente avait son mé ga phone… ça a été une réunion sté rile. Hor mis
le com mu ni qué final rien de po si tif n’en est sorti. Cela a été pour moi
l’oc ca sion de dé cou vrir la vie po li tique pa ri sienne, très dif fé rente de
celle du Havre, où la ligue était hé gé mo nique.

er

Ins crit en His toire à l’Uni ver si té de Rouen à la ren trée 1973, le chan‐ 
ge ment est très im por tant pour moi, je me sens dé ra ci né aussi bien
sur le plan af fec tif que sur le plan po li tique. Nous avions au Havre une
cer taine façon de mi li ter. Je passe d’une or ga ni sa tion de 20/25 à une
or ga ni sa tion de 120/130 mi li tants. Nous avions au moins 20/25 mi li‐ 
tants étu diants, ré par tis en trois cel lules (Mé de cine/sciences,
Droit/sciences éco no miques , Lettres). Et le nombre des sym pa thi‐ 
sants se chiffre par di zaines, cer tains aussi ac tifs que les mi li tants.
Cer tains se consi dèrent comme de vé ri tables ré vo lu tion naires pro‐ 
fes sion nels. Pour eux la ques tion des études était se con daire. Ils mi li‐ 
taient à plein temps, col lages d’af fiches, tenue de la table de lit té ra‐ 
ture dans le hall de la fac du matin jusqu’au der nier cours du soir… Or
si je ne m’étais pas ins crit en His toire pour de ve nir pro fes seur, j’en‐ 
ten dais bien faire des études sé rieuses, suivre les cours pour mieux
com prendre le monde. Cette di ver gence en traî nait bien sûr des ten‐ 
sions. J’ai ob te nu la li cence, puis la maî trise. Je l’ai sou te nue en 1977,
avec Mi chel Boi vin, sur « Le Front po pu laire vu par le ci né ma ». C’est
moi qui lui avait pro po sé le sujet, m’in té res sant de puis long temps au
ci né ma. Qu’est- ce que ces images nous montrent de l’époque  ? J’ai
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revu beau coup de films, j’ai in ter viewé des ac teurs, des met teurs en
scène. L’année sui vante je suis allé à Paris faire un DEA de ci né ma, sur
« ci né ma fan tas tique et psy cha na lyse ». Je l’ai ob te nu puis je suis parti
à l’armée.

Les pro fes seurs que nous avions à Rouen étaient de deux sortes. Les
plus an ciens nous ap pa rais saient comme des man da rins, ayant dé po‐ 
sé leur thèse dans l’après- guerre, des nul li tés. Ils nous ra con taient
des choses abra ca da brantes, ils in car naient une his toire morte. Et
bien sûr ils trin quaient, ils étaient vé ri ta ble ment cha hu tés, Vi da lenc
en par ti cu lier. La deuxième ca té go rie d’en sei gnants, au tour de Ma‐ 
zau ric, étaient en gé né ral au PC. Ce qu’ils ra con taient sur la Ré vo lu‐ 
tion fran çaise ou sur l’An cien ré gime nous pa rais sait brillant et nous
nous y in té res sions.
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Une in ser tion pro fes sion nelle dé ter mi ‐
née par mon en ga ge ment mi li tant.

Après mon ser vice mi li taire, je suis pion puis pro fes seur de fran çais
en CPPN, au Col lège Jean Mou lin dans le quar tier de la Mare rouge au
Havre, pen dant un an. En suite je suis Maître auxi liaire pen dant un an
au Col lège de la Belle Etoile à Mon ti vil liers. Mais ce début de car rière
dans l’en sei gne ment ne convient pas au mi li tant que je suis. De puis
mon re tour de l’armée, je mi lite dans le sec teur im mi gré. Je suis
membre du MRAP et de l’ASTI (As so cia tion de so li da ri té avec les tra‐ 
vailleurs im mi grés). Le prêtre oc cu pant le poste de per ma nent à l’Asti
par tant à la re traite, je l’ai rem pla cé, de ve nant sa la rié de cette as so‐ 
cia tion à par tir de 1982. A ce titre j’ai as su ré des per ma nences ju ri‐ 
diques quo ti diennes, po tas sant la lé gis la tion au sujet des étran gers. Je
étais éga le ment plus ou moins per ma nent d’un col lec tif anti- raciste,
Le Havre- Egalité. Les ser vices so ciaux de la ville et de la pré fec ture
n’hé sitent pas à nous en voyer les cas des étran gers les plus dif fi ciles
pour des pro blèmes de pa piers, d’ex pul sion… L’Asti pou vait aussi in‐ 
ter pel ler les pou voirs pu blics, or ga ni ser des co mi tés de sou tien etc…
Cette as so cia tion s’est beau coup dé ve lop pée. En plus de ce ser vice
d’aide d’ur gence, se consti tue une as so cia tion pour la pro mo tion et
l’al pha bé ti sa tion des mi grants (l’APAM), une sorte de centre de for ma‐ 
tion em ployant jusqu’à 35 for ma teurs. Avec l’ar ri vée de la droite au
pou voir au ni veau ré gio nal, les cri tiques ont com men cé à fuser, à par ‐
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tir de 1996. Le conseil ré gio nal se plaint qu’avec les cré dits qu’il nous
donne on pu blie aussi des tracts dé non çant les lois Pas qua. Le co mi té
d’ad mi nis tra tion de l’ASTI- APAM, consti tué du noyau his to rique du PS
au Havre, dé cide d’ex clure le sec teur So li da ri té, di sant que cela
brouille notre image de marque au près des en tre prises, au près des fi‐ 
nan ciers. Comme j’étais sa la rié de puis 14 ans, j’in tègre le centre de
for ma tion. Je suis donc dé sor mais for ma teur.

Un long com pa gnon nage avec les
prêtres- ouvriers.
J’ai tra vaillé avec des prêtres- ouvriers, en vi ron une di zaine. Le Havre
est his to ri que ment un des ber ceaux de ce mou ve ment. On en re trou‐ 
vait beau coup à l’ASTI de même qu’à l’UL CGT. Ils ont été proches du
PC, mais avec un cer tain recul, du fait de leur his toire fon da trice. A
ma connais sance un seul a adhé ré. Dans les an nées 1950, l’un d’entre
eux a été ex com mu nié. Mais sou hai tant re joindre le PC tout en res‐ 
tant chré tien, et celui- ci l’ayant re fu sé, il s’est sui ci dé. Nom breux sont
les prêtres- ouvriers de ve nus di ri geants dans les en tre prises, Louis
Jéhin à Re nault, Al bert Per rot à Dres ser, Ma rius Bas tide à Caillard,
Gil bert De la noue chez les tra mi nots, Claude Huré sur le port. C’est
avec cette gé né ra tion que j’ai tra vaillé. En 1998-99 la grève des sans- 
papiers s’est faite dans l’église de Cau criau ville dont le prêtre est Gil‐ 
bert De la noue. Les pro tes tants ont été moins im pli qués ici. Un pas‐ 
teur dy na mique, Pierre Du rand n’est ar ri vé qu’en 1985. Sa femme Lu‐ 
cette, dé cé dée de puis, a re mon té la CI MADE, qui a re joint le col lec tif
im mi gré. Leur fils est d’ailleurs un mi li tant de la LCR, il tra vaille à Ro‐ 
to gra phie.
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Ces mi li tants chré tiens se sont mon trés très consé quents, met tant
leurs actes en confor mi té avec leurs pen sées. Dans toute une série de
com bats pré cis ils ont eu la même at ti tude que nous, face à Che vè ne‐ 
ment sur la ques tion des sans- papiers, face à Geor gi na Du foix qui
vou lait re ve nir à un texte res tric tif sur le re grou pe ment fa mi lial, face
à Joxe qui en 1989 ne vou lait pas abro ger les lois Pas qua. De la même
ma nière, im pres sion nés par notre opi niâ tre té, ils ont mo di fié le ju ge‐ 
ment qu’ils por taient sur la Ligue. Un tra vail en com mun pen dant dix
ans, ça laisse des traces. Ils achètent notre jour nal, viennent à nos
fêtes… Nous avons avec eux des re la tions fra ter nelles.
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La LCR au Havre, une or ga ni sa tion vi ‐
sible et cré dible.
De puis plu sieurs an nées la LCR fait par tie du pay sage po li tique ha‐
vrais. Nous n’avons pas d’élus, mais lors des Mu ni ci pales de l’an der‐ 
nier, le PC a tenté de nous convaincre d’en trer sur la liste d’Union de
la gauche, et ceci pen dant un mois ou un mois et demi. Il au rait voulu
consti tuer un groupe PC- LCR pour faire pres sion sur le PS. De même
pour l’or ga ni sa tion France- Palestine-Solidarité, ani mée par des mi li‐ 
tants du PC et du PS, il n’est pas conce vable d’igno rer le Ligue. Quand
une dé lé ga tion est consti tuée, sur les quatre dé lé gués, il y a un PC, un
PS, un LCR et un dé lé gué de France- Palestine. Bien évi dem ment cette
vi si bi li té de la Ligue est du aussi au tra vail ou vrier.
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Un tra vail ou vrier an cien.

Nous in ter ve nons de puis les ori gines sur la plus grosse en tre prise,
l’usine Renault- Sandouville. J’ai assez mal connu les cir cons tances du
dé part de l’usine de Jean- Marie Toul lec, ou vrier de l’usine et can di dat
de la LCR lors d’une élec tion lé gis la tive par tielle. Je sais qu’après avoir
suivi une for ma tion il est entré à l’EDF, où il est tou jours, dé lé gué
CGT, res pon sable de l’ani ma tion cultu relle. J’ai mieux connu Alain
Pon vert, pa ri sien, an cien ly céen. Il s’ins talle au Havre vers 1977-78,
tra vaille d’abord aux PTT, puis plan quant ses di plômes, dans le cadre
du tour nant ou vrier se fait em bau cher chez Re nault. Il dé ve loppe un
tra vail au sein de la CGT. Comme il est très convi vial, cha ris ma tique, il
dé gage un groupe de sym pa thi sants, un ca ma rade de Re nault adhère.
Très vite pris en te naille entre la di rec tion et le PC sa si tua tion de‐ 
vient dif fi cile. Il est ba la dé d’ate lier en ate lier. Même à la sel le rie où il
n’y a que des femmes il par vient à créer une sec tion syn di cale. La
CGT do mi née par le PC lui fait des crocs en jambe, tente de lui re ti rer
ses man dats syn di caux, or ga nise des ra tu rages de son nom au mo‐ 
ment des élec tions. Fi na le ment usé par toutes ces vi cis si tudes, il ac‐ 
cepte l’offre de la di rec tion qui lui pro pose une for ma tion. Il re prend
des études en his toire, la li cence, la maî trise, et il est au jourd’hui en‐ 
sei gnant dans un col lège, res pon sable du SNES, mi li tant de l’Ecole
éman ci pée. Son père était net toyeur dans le métro, sa mère au foyer,
dans un petit ap par te ment du bou le vard Sé bas to pol.
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Avant 1980 nous avions des co pains dans d’autres en tre prises, sou‐ 
vent iso lés. Outre la cel lule Re nault, il y avait une cel lule mé tal lur gie
cou plée avec le tra vail im mi gré, une cel lule PTT, une cel lule chi mie
au tour de trois co pains de la Co faze et une cel lule hôpital- santé, avec
une forte im plan ta tion sur l’hô pi tal psy chia trique Pierre Janet. Les
ca ma rades de la chi mie avaient été ga gnés dans l’en tre prise, ils
étaient res pon sables à la CGT. A l’hô pi tal psy chia trique nos ca ma‐ 
rades dir gea nient la sec tion CGT, avec un réel souci de dé mo cra tie,
fai sant pa raître un bul le tin ré gu lier ou vert aux non syn di qués… La ré‐ 
ac tion de la di rec tion lo cale de la CGT a été forte au début des an‐ 
nées 1980. En un an et demi beau coup de ces ca ma rades ont été
démis de leurs res pon sa bi li tés syn di cales, la sec tion de l’HP a été dis‐ 
soute. Fi na le ment les ca ma rades se sont re trou vés à SUD après que la
CFDT ait re fu sé de les syn di quer. Un de nos ca ma rades les plus
connus aux PTT a été ré pri mé par l’ad mi nis tra tion sans que son syn‐ 
di cat le dé fende.
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En 1981 au Havre on a eu jusqu’à 50 mi li tants. Les an nées 1980 par
contre consti tuent une sorte de tra ver sée du dé sert. Si la LCR n’a pas
dis pa ru c’est uni que ment grâce au bou lot anti- raciste. Nous avons
mi li té sur les foyers de tra vailleurs im mi grés, ap por tant un sou tien
lo gis tique aux co mi tés de ré si dents en lutte contre les aug men ta tions
de loyers, contre l’in sa lu bri té. Trois ca ma rades sé né ga lais et un ma‐ 
ro cain nous ont re joint pen dant un temps. On avait naï ve ment l’idée
de ga gner des ca ma rades pour construire les sec tions de la Qua‐ 
trième In ter na tio nale. Notre spé cia liste Afrique, Claude Ga briel, est
des cen du de Paris. On ré di geait un Afrique en lutte Le Havre qu’on
dis tri buait sous les portes des chambres des foyers. Ces ca ma rades
ont quit té la Ligue tout en res tant en contact avec nous.

70

En tiè re ment tour nés vers la construc tion de la Ligue par le tra vail
syn di cal, nous avons né gli gé la plu part des pro blèmes de so cié té à
l’ex cep tion du tra vail femme. Les Verts, créés par des mi li tants venus
des CCA, n’ont pas exis té pen dant long temps au Havre. L’un d’entre
eux, Lan cry, est élu Vert à Rouen. Nous consi dé rions l’éco lo gie
comme un pro blème de luxe par rap port aux ur gences de la lutte des
classes. Nous ne sommes pas in ter ve nus sur les pro blèmes de pol lu‐ 
tion. Le Havre était connue na tio na le ment comme une «  ville fi lo‐
charde », la TA ob te nant 80 à 90% des votes. Nous n’avons ja mais eu
de re pré sen tant au CC. Mon tau frey était char gé du suivi du Havre, il
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en était ori gi naire, mais il n’a ja mais mi li té ici. An cien étu diant en psy‐ 
cho lo gie, il était conseiller d’orien ta tion à Au ber vil liers.

Re tour sur 30 ans …de mi li tan tisme.
Si je suis tou jours à la Ligue, c’est que le bilan n’est pas to ta le ment né‐ 
ga tif, sinon je n’y serai plus ! Beau coup l’ont quit tée, sont re ve nus. J’ai
tou jours ac cor dé au mi li tan tisme beau coup de temps mais j’ai aussi
mi li té avec recul. Par exemple à la fac j’ai mi li té à ma ma nière, sans
sa cri fier mes études. Si j’avais fait ce qu’on me di sait de faire j’au rais
sans doute quit té l’or ga ni sa tion. Je me suis in ves ti sur ce qui me sem‐ 
blait im por tant. Par exemple j’ai monté un Co mi té his toire qui a pris
contact avec la revue Forum his toire di ri gée par Jean Ches neaux. J’ai
tou jours eu ce petit dé ca lage. J’ai long temps re fu sé de par ti ci per à
des ins tances na tio nales et même à la DV, en dépit du tra vail mi li tant
que je fai sais. J'ai tou jours re fu sé d'être dé lé gué au congrès, car bien
que sym pa thi sant avec Fi loche, je ne vou lais pas que l’in ves tis se ment
dans la ten dance prenne le pas sur l’ac ti vi té mi li tante. Ce souci d’être
tou jours en prise avec la réa li té ne m’a fait dé ro ger qu’une fois à ma
ligne de conduite, quand j’ai par ti ci pé un mo ment au se cré ta riat anti- 
raciste de la LCR.

72

En tre tien avec Jacques Kal bach
(Ro dolphe).
Mi li tant de la LCR dans les an nées 1970, au jourd’hui au PS (Gauche
So cia liste). Me nui sier de for ma tion. Em ployé (pho to graphe) à la base
aé rienne de Ro che fort.
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En tre tien réa li sé le lundi 21 mai 2001 à 14 heures, 27, Rue Ras pail,
Rochefort- sur-Mer (Charente- Maritime), par Pier rick Ca riou et Jean- 
Paul Salles.
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Une pré coce ex pé rience du sta li nisme.

Je m’ap pelle Jacques Kal bach, je suis né en 1947. J’avais 20 ans en 1968.
Issu d’un mi lieu ou vrier, ma mère était cou tu rière et mon père
chauffeur- livreur. Il a été mi li tant CGT, mais à l’époque la pire qui
soit. C’était dans les an nées 50 où ils pra ti quaient les purges sta li‐
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niennes. Il a été purgé de ma nière ab so lu ment ignoble. Il était res‐ 
pon sable du co mi té d’en tre prise de la SOCEA qui s’ap pe lait à l’époque
SN CA SO (So cié té na tio nale de construc tion aé ro nau tique du Sud- 
Ouest). Res pon sable CGT, il a été obli gé d’adhé rer au PCF où il est ar‐ 
ri vé manu mi li ta ri. Ce n’était pas son truc, il a donc fait parti de la
purge. Comme il gé rait la can tine, ce qui re pré sen tait une somme
d’ar gent et n’était pas comp table mais ajus teur, on lui a collé sur le
dos un dé tour ne ment de fonds fait par un comp table. Ce pro cès fut
ter rible pour lui car il fut banni par le PC, la CGT et le pa tro nat. Cette
af faire l’a suivi pen dant des an nées. Il a eu du mal à trou ver du tra vail.
Le seul bou lot qu’il ait trou vé était sur Per pi gnan. Donc la culture
anti- stalinienne, bien qu’il n’ait pas fait l’ana lyse m’a mar qué mal gré
mon petit âge. C’était dur à la mai son. Cela a été un élé ment fon da‐ 
teur qui m’a fait com prendre ce qu’était le PCF, tout au moins par la
suite. Mon père n’était pas sou vent à la mai son parce qu’il tra vaillait
pour un trans por teur de Per pi gnan. De plus, il en par lait sou vent, il
ex pri mait sa co lère. Lorsque j’ai gran di, dans les an nées 60, la cri tique
sta li nienne de ve nait de plus en plus forte. Je passe ce qui s’est passé
en Hon grie. Pour nous le so cia lisme n’était pas ce qui se pas sait dans
les pays de l’Est. Tout ça est venu s’ac cu mu ler.

For ma tion pro fes sion nelle et pre miers
en ga ge ments.
J’ai passé un CAP de me nui sier puis j’ai tra vaillé. Je suis entré sur le
mar ché du tra vail en 1966. En 1967, j’étais à Bor deaux et en 68 à Paris.
Quand j’ai com men cé à bos ser, j’étais com pa gnon du de voir du tour
de France où l’on forme les meilleurs ou vriers. C’est pour cela que
j’étais à Bor deaux. Comme j’étais un peu au to di dacte, j’ai suivi des
cours et une for ma tion de tech ni cien mé treur en bâ ti ment. C’était
bien après mon CAP et mon pas sage chez les com pa gnons du de voir
du tour de France. J’ai chan gé de mé tier à la ma rine où je suis passé
sur veillant de tra vaux pour la construc tion de la base de Ro che fort.
En 1989, l’éta blis se ment a fermé et je me suis re con ver ti comme pho‐ 
to graphe, ce que je suis ac tuel le ment.
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J’ai vécu les évé ne ments de Mai 68 à Paris où j’étais en contact avec
les groupes maoïstes. J’étais sen sible avec tout ce qui se pas sait en
fac, mi lieu très riche po li ti que ment. Il y avait sur Paris les Co mi tés
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Étudiants- Travailleurs qui étaient contents de nous trou ver. Les rares
ou vriers qu’ils avaient ser vaient de cau tion, sur tout dans les groupes
lo caux. Moi, j’étais sur Cré teil. A l’époque la CGT ver rouillait, ap puyée
par le PC. Il y avait une vo lon té po li tique des mi li tants d’ori gine étu‐ 
diante qui avaient en face d’eux l’ap pa reil du PCF et de la CGT. La
CFDT avait une autre at ti tude à l’époque. Elle était ou verte. Je me
sou viens que dans les lo caux du syn di cat, il y avait le dra peau anar‐ 
chiste. On ne risque pas de trou ver ça main te nant !

Je suis venu à la po li tique par la CFDT, mais celle d’après 1968, à cause
de l’his toire de mon père. A cette époque, ce syn di cat était très à
gauche. En suite, il a tour né plus à droite, ce qui fait que je me suis re‐ 
trou vé dans la mi no ri té de gauche. De plus, la CGT à l’époque était
com po sée de sombres brutes qui ne plai san taient pas. FO c’était Ber‐ 
ge ron. Je n’avais plus beau coup de choix. Pour être actif à l’in té rieur
de la CFDT, il fal lait s’or ga ni ser. C’est ce que j’at ten dais de la Ligue. Je
suis ar ri vé en 1972 en Charente- Maritime. C’est vrai ment en 1973 que
j’ai in té gré la CFDT, syn di cat très ca tho lique. Pour ma part, je suis de
culture ca tho lique, mais athée de puis l’âge de 19 ans. L’avan tage de la
CFDT est son ou ver ture. C’est un syn di cat com po sé de « ca thos » et
d’in di vi dus de toutes sortes, d’extrême- gauche. Il est le seul ca pable
de faire ça, mais sur tout pas la CGT sous l’em prise du PC. Les mi li‐
tants d’ori gine « catho » étaient plu tôt à gauche et te naient la route.
J’ai été membre du conseil ré gio nal in ter pro fes sion nel CFDT. C’était
Centre- Ouest/Poitou- Charentes en 74/76. Le se cré taire gé né ral
Jacques Chanu était de convic tion ca tho lique. Il n’em pêche que cet
in di vi du se ré cla mait de l’anarcho- syndicalisme, tout cela pour dire
que les « ca thos » de gauche ne sont pas comme ceux de droite ou
d’extrême- droite. Il faut faire la dif fé rence.
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L’am biance dans le syn di cat fut de pire en pire. Il y a eu le congrès
confé dé ral de 1970, début du re cen trage où ils ont craint une em prise
de l’extrême- gauche sur l’ap pa reil syn di cal. Ils ont chan gé les sta tuts
pour lais ser plus de pou voir aux vieilles gé né ra tions. Le débat fut très
dur et parmi ceux qui ont voté pour la pré cau tion, on trouve le res‐ 
pon sable de la ré gion Pays de Loire. Il s’en mord les doigts car ce
chan ge ment a per mis la prise de pou voir par Ni cole Notat. Au‐ 
jourd’hui en core, la frac tion, la ten dance, sont com plè te ment ban nies
à la CFDT.
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Mi li tant de la Ligue à la CFDT.
Dans les an nées 70, j’étais à la Ligue, je ne le ca chais pas au sein du
syn di cat. On me di sait de faire at ten tion. Bien évi dem ment, il y avait
in com pa ti bi li té entre l’ap par te nance à la CFDT et à la Ligue. Il y a
d’ailleurs eu un amen de ment sur le droit de ten dance qui a fait en vi‐ 
ron 3% pour les par ti sans de ce droit. En plus, la CFDT était contre ce
qui se pas sait à la FEN. Ce n’était pas la culture de la CFDT. Ce pen‐ 
dant, tout en étant à contre cou rant de cette culture, j’ai eu des res‐ 
pon sa bi li tés. J’étais membre du conseil à l’union dé par te men tale et
élu membre pen dant neuf ans de la ré gion in ter pro fes sion nelle. Mes
ca ma rades étaient to lé rants avec moi grâce au tra vail que je four nis‐ 
sais et non pas à cause de ma jeu nesse. J’ai quand même eu des pres‐ 
sions pour quit ter la LCR. J’ai eu trois pro cès sta li niens dont je me
suis sorti grâce au sou tien des équipes sur le ter rain.
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Quant à la LCR, j’at ten dais d’elle qu’elle me fasse faire un tra vail frac‐ 
tion nel mais cela a été un peu léger car je n’étais pas en sei gnant. Nous
n’étions pas très nom breux à la CFDT et j’étais le seul à avoir des res‐
pon sa bi li tés dans l’ap pa reil du syn di cat. J’ai eu des heures et des
heures de dis cus sion sur ce tra vail avec André Du rand, un ins ti tu teur
de Ge nouillé, qui m’a ap por té énor mé ment. Si tu veux, le pro blème,
c’est qu’en Charente- Maritime nous n’étions pas assez nom breux.
Mais il y a eu quand même ce tra vail frac tion nel. Il y a eu les confé‐ 
rences na tio nales ou vrières où l’on se re trou vait entre mi li tants. Bon,
je tra vaille à la Dé fense na tio nale et j’ai trou vé des mi li tants de la Dé‐ 
fense na tio nale. Il y a eu des choses de faites dans les ar se naux. C’est
l’or ga ni sa tion de la LCR qui m’a sé duit, son côté prag ma tique. Il y a eu
68, j’étais à Paris comme ou vrier me nui sier. J’étais plus en contact
avec les groupes maoïstes. Je suis re ve nu à Ro che fort en 1972 et j’ai
cher ché les groupes qui exis taient à l’ex trême gauche. Je suis tombé
sur des mi li tants ex tra or di naires à Ro che fort ap par te nant à la Ligue.
En effet, c’est elle qui était pré sente sur Ro che fort. J’ai pris contact
avec André Du rand qui a contri bué à mon ter la Ligue en Charente- 
Maritime. J’étais très sou vent en contact avec lui à l’époque. Il m’a fait
par ti ci per aux stages de for ma tion na tio nale. Il y a eu énor mé ment de
dis cus sions avec lui quand je suis ar ri vé sur Ro che fort.
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In tense ef fort de for ma tion.
Outre la CFDT, j’ai été amené à la po li tique par Gé rard Fi loche, après
être ren tré à la Ligue. Il or ga ni sait des stages de for ma tion qui avaient
es sen tiel le ment lieu à Paris. Ces der niers, très en ri chis sants et in té‐ 
res sants, du raient en vi ron une se maine. On voyait l’his toire du mou‐ 
ve ment ou vrier in ter na tio nal, donc la ré vo lu tion es pa gnole, al le‐ 
mande et so vié tique bien sûr. On ana ly sait les mou ve ments comme
1936 en France, la ré vo lu tion des œillets au Por tu gal, Mai 68, bref
plein de choses. Je ne me suis ja mais noyé dans la bi blio gra phie trots‐ 
kyste. Les stages suf fi saient. De plus, j’étais mi li tant syn di cal. Il y a eu
aussi des confé rences ou vrières qui avaient lieu une fois par an avec
des di ri geants in ter na tio naux dont Er nest Man del. C’étaient des
confé rences de trois ou quatre jours avec plus d’une cen taine de mi li‐ 
tants. Elles ont lar ge ment contri bué à ma for ma tion po li tique et syn‐ 
di cale. Mon mi li tan tisme à la Ligue re pré sente ma jeu nesse. Ma for‐ 
ma tion po li tique vient de là. C’était for mi dable. On étu diait comme je
te l’ai dit les mou ve ments ré vo lu tion naires. Il y avait sur tout une ré‐ 
flexion théo rique, une ana lyse qui était très im por tante. J’ai suivi des
stages de for ma tion comme à Bièvres avec Gé rard Fi loche. J’en ai fait
un à Dijon de huit jours où il y avait eu un ex po sé de huit heures sur
la gauche al le mande. Je crois que l’or ga ni sa teur s’ap pe lait Ri vière,
c’était un pseu do. Il était en sei gnant, un uni ver si taire je crois. Le frère
de Kri vine est aussi venu à ce stage. Ce der nier était en fait une école
de for ma tion de cadres.
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J’ai par ti ci pé à un stage aussi au ni veau ré gio nal. Je me sou viens
d’avoir été à Tours avec des co pains qui fai saient des ex po sés. Bien
sûr, cela n’avait pas la même ri chesse qu’au ni veau na tio nal mais bon,
c’était quand même pas mal. D’ailleurs, pour adhé rer à la Ligue, il fal‐ 
lait avoir suivi ces stages. C’est pour cela que je suis resté long temps
sym pa thi sant à cause du dé fi cit de stages lo caux. Au bout de trois ou
quatre ans après mon adhé sion, j’ai fait ceux qui étaient ré ser vés aux
cadres. Nor ma le ment, on res tait un ou deux ans sym pa thi sant puis on
ren trait à la Ligue. Cette pé riode fut plus longue pour moi. Je suis
donc resté long temps sym pa thi sant avant d’adhé rer à la Ligue. Je
voyais une à deux fois par se maine André Du rand. Au bout d’un mo‐ 
ment je lui ai dit que j’en avais assez d’être sym pa thi sant et que j’ai me‐ 
rai adhé rer. Mais il faut dire qu’à l’époque, la LCR en Charente- 
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Maritime était ma jo ri tai re ment com po sée d’en sei gnants. Je suis de ve‐ 
nu le seul ou vrier LCR/CFDT sur Ro che fort. Je fai sais parti de la cel‐ 
lule de Saint- Jean d’An gé ly. Il y avait La Ro chelle d’un côté et Saint- 
Jean/Ro che fort de l’autre. A Saint- Jean, il y avait un autre mi li tant
ou vrier : Fran çois Bur got. Il tra vaillait chez Bros sard mais il était plus
mé fiant, moins in té gré. Je crois qu’il est resté sym pa thi sant.

Je fai sais sur tout un tra vail syn di cal sur Ro che fort plus que la dis tri‐ 
bu tion de tracts de vant les usines. Ce que fai sait la Ligue en gé né ral,
c’était tra vailler sur son dé ve lop pe ment mais cela a quand même été
léger dans le sec teur non en sei gnant, il faut le re con naître.
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Tra vail armée et Lip.

J’ai pris part à toutes les ac tions de la Ligue comme «  l’appel des
cent  », d’au tant plus que je tra vaillais à la dé fense na tio nale. L’idée,
c’est que les ap pe lés étaient des tra vailleurs sous les dra peaux. Ils
étaient syn di qués dans la vie ci vile quand ils tra vaillaient. Ils ont voulu
créer un syn di cat dans l’armée, cela se fai sait en Hol lande. A l’époque,
j’étais se cré taire de l’union lo cale sur Ro che fort à la CFDT. J’ai fait
prendre po si tion sur ce débat. Les co pains « droi tiers » n’étaient pas
d’ac cord mais j’ai réus si à trou ver une ma jo ri té de jus tesse pour dé‐ 
fendre « l’appel des cent ». D’ailleurs nous n’étions pas les seuls dans
la CFDT. Il y a des res pon sables per ma nents qui se sont fait ar rê ter.
Bon, cela n’a pas été plus loin mais ils ont quand même été in car cé rés
quelques se maines.
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L’autre mou ve ment so cial mar quant fut Lip. La de vise était « on pro‐ 
duit, on vend, on se paye ». Les ou vriers oc cupent l’usine, ils piquent
les montres et les re vendent. Ils disent qu’ils sont ca pables de pro‐ 
duire et de vendre leur pro duc tion. Le droit de pro prié té a volé en
éclat. Ce mou ve ment fut ex trê me ment po pu laire. Les RG sont venus à
nos réunions CFDT pour voir si nous ne ven dions pas des montres. Je
suis donc allé à Be san çon ma ni fes ter. Toute la gauche était pré sente
contre la fer me ture de l’usine et le li cen cie ment de deux mille ou‐ 
vriers. Il y avait d’abord une in ca pa ci té de la di rec tion à di ri ger l’en‐ 
tre prise. D’autre part, ils avaient en face Pia get, di ri geant PSU/CFDT,
à la tête d’une or ga ni sa tion ou vrière très forte avec un cou rant au to‐ 
ges tion naire qui pas sait très bien à la CFDT.
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La Ligue un lieu de so cia bi li té.
Les gens passent à la Ligue mais ne res tent pas. C’est le meilleur lieu
de for ma tion po li tique qu’il soit. Y a pas photo, tous les mi li tants de
par tis qui sont pas sés à la Ligue sont d’un autre ni veau. Il y avait une
ri chesse de for ma tion mais cela ne suf fit pas pour y res ter, on at ten‐ 
dait des ré sul tats.
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Les réunions étaient très fré quentes, au moins une réunion de cel lule
par se maine. C’était la base. Les dé bats au sein de la sec tion cha ren‐ 
taise de la Ligue étaient par fois vifs. Cha cun théo ri sait dans son coin.
Après, lorsque l’on se ren con trait, ça chauf fait mais ce bouillon ne‐ 
ment d’idées qui s’échan geaient était pro duc tif. Le mi li tan tisme a un
grand rôle de so cia li sa tion. On ren contre plein de monde même si on
n’est pas tou jours d’ac cord. Le débat et la confron ta tion sont ex trê‐ 
me ment en ri chis sants. On peut dire que le mi li tan tisme a donné un
sens à ma vie.
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On se voyait très sou vent avec les co pains de la Ligue. Ma femme m’a
fait re mar quer qu’à par tir du mo ment ou on a quit té l’or ga ni sa tion, il
y a eu rup ture. Ce pen dant, cette der nière ne s’est pas faite vo lon tai‐ 
re ment, comme cela se pas sait au PC ou à la CGT. Les co pains étaient
ab sor bés par le mi li tan tisme et n’avaient pas le temps de nous ren‐ 
con trer. Une fois que tu es dé con nec té du ré seau, tu ne vois plus per‐ 
sonne. Le prix de la co ti sa tion, les dé bats per ma nents, les réunions,
cela crée obli ga toi re ment des liens.
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Le rejet dont nous étions l’objet, de la part du PC no tam ment, était
très sti mu lant. Nous étions mi no ri taires donc nous n’avions pas le
droit à l’er reur. On po sait des ja lons. Si nous avions vu juste, ces der‐ 
niers pre naient. En face, les bu reau crates comme on di sait, re cu‐ 
laient. Cette confron ta tion avec ces der niers et les sta li niens est
créa trice de liens. Les dé bats avec eux étaient par fois bé né fiques.
Mais il était qua si ment im pos sible de faire re con naître la Ligue en
tant que telle. Il fal lait se faire connaître en tant qu’in di vi du, il fal lait
avoir une autre éti quette. Je me rap pelle d’une réunion sur les sol dats
ou sur Lip à la quelle je par ti ci pais comme se cré taire de l’union lo cale
CFDT. J’avais réus si à in té grer dans le débat un co pain qui re pré sen‐ 
tait la Ligue : le PSU était là, pour quoi pas la LCR ! J’ar rive à faire ad‐ 
mettre qu’elle était un par te naire comme les autres. C’était pour je ne
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sais plus quelle élec tion. Le PC et la CGT ar rivent en re tard à la
réunion, ils n’avaient pas com pris qu’il y avait la Ligue. Au bout d’un
mo ment, on leur dit que c’était la LCR, ils étaient hor ri fiés. Pour te
dire à quel point c’était phy sique. En Charente- Maritime, il y a eu des
ba garres mais sur tout à La Ro chelle. Il y en avait entre CGT et CFDT.
Des co pains mi li tants CFDT m’ex pli quaient qu’aux ACRP (Ate liers et
chan tiers de La Ro chelle – La Pal lice), ils ga raient leurs voi tures plus
loin pour ne pas se faire cre ver les pneus. La CGT était ca pable de
pres sions énormes sur les gens.

A pro pos du mon tant des co ti sa tions, je me rap pelle d’une for mule
d’Alain Kri vine qui di sait : « c’est à la li mite de la dou leur ». Elle re pré‐
sen tait en vi ron 10% des re ve nus. C’était très lourd. Mais la mo ti va tion
était là, quand tu payais ça, tu at ten dais du ré sul tat, du concret. J’ai
payé la co ti sa tion parce que cela m’a ap por té, en ri chi. Le poids de la
co ti sa tion après mon ma riage et mes en fants n’a pas in fluen cé mon
dé part de la Ligue. Mon ana lyse était uni que ment po li tique. D’ailleurs,
pour la pe tite his toire, ma femme a quit té la Ligue après moi. Ce n’est
pas elle qui m’a dit c’est trop cher puis qu’elle est res tée. Les co ti sa‐ 
tions étaient le seul moyen de fi nan ce ment de la sec tion cha ren taise.
Je pense que l’on re ver sait au na tio nal énor mé ment mais je ne pour‐ 
rais pas dire le mon tant car je n’étais pas tré so rier.
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Le poids du mi li tan tisme dans ma vie était bien évi dem ment im por‐ 
tant. J’ai connu ma femme en 1976. Elle avait vécu de son côté Mai 68
et était mi li tante CFDT. Elle est venue na tu rel le ment à la Ligue quand
on a vécu en semble. On fai sait parti de la fa meuse cel lule Saint- 
Jean/Ro che fort. Nos pseu dos étaient Ro dolphe et Axel. J’ai deux en‐ 
fants. Je n’ai ja mais voulu leur in cul quer la vé ri té ré vo lu tion naire
ayant tou jours été sen sible à leur au to no mie. Mais il n’em pêche que
cela a quand même lais sé des traces puisque ma fille est ac tuel le ment
res pon sable FSU à l’IUFM. Elle a 22 ans. L’autre de 20 ans est en école
de com merce, l’école du li bé ra lisme, mais elle vote quand même à
gauche, il n’y a pas de pro blème. Bref, elles étaient quand même trop
pe tites pour connaître nos an nées de mi li tan tisme à la LCR. Ma
femme est édu ca trice, tra vailleuse so ciale. Dans ce mi lieu, l’extrême- 
gauche est aussi bien im plan tée. C’était donc na tu rel pour elle de se
tour ner vers la LCR. Les consé quences de mon mi li tan tisme à
l’extrême- gauche sur mon tra vail ne sont pas vi sibles. Ce n’est pas la
même chose pour mon ac tion syn di cale. Mais si c’était à re faire, je le
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re fe rais. En effet, dans le syn di cat, je n’ai pas fait dans les com pro mis
comme cer tains.

Le désen ga ge ment de la Ligue et le pas ‐
sage au PS.
Je suis resté à la Ligue jusqu’en 1980. Pour quoi ai-je quit té l’or ga ni sa‐ 
tion ? Il y a d’abord l’effet des an nées 70, avec la lutte qui monte, qui
s’est es tom pé. Tant au ni veau local que na tio nal, je ne voyais pas de
dé bou chés. Le dé ve lop pe ment ou vrier ne mar chait pas comme je l’at‐ 
ten dais. De fait, le choix n’était plus le dé ve lop pe ment ou vrier. Il y
avait aussi la mon tée de la gauche avec Mit ter rand. En 1981, après la
vic toire de Mit ter rand, j’ai adhé ré au PS. Si on vou lait que les choses
changent, c’était dans cette mou vance qu’il fal lait aller. J’ai cher ché le
cou rant de gauche au PS où j’ai dé cou vert le CERES. Il est de ve nu Dé‐ 
mo cra tie So cia liste. Donc après, j’ai ren con tré la gauche so cia liste. Il
n’y a pas eu de pro blèmes. De plus, j’ai re trou vé des ca ma rades dont
Gé rard Fi loche. J’ai adhé ré avant lui au PS. Je n’ai ce pen dant pas aban‐ 
don né mes pers pec tives ré vo lu tion naires mais il faut être prag ma‐ 
tique. Le dé ve lop pe ment de l’extrême- gauche dans les an nées 80
n’était plus ça. Je me ren dais bien compte que cela ne pre nait plus et
qu’il fal lait faire autre chose. Les gens at ten daient la gauche et non
plus l’extrême- gauche. Il fal lait sa voir prendre le vi rage. Je l’ai fait in‐ 
di vi duel le ment. J’ai été agréa ble ment sur pris quand j’ai vu un théo ri‐ 
cien de la Ligue comme Henri Weber quit ter la LCR en même temps
que moi pour re joindre le PS. Mal heu reu se ment, il a mal tour né car il
est de ve nu le maître à pen ser de Laurent Fa bius. Il est aussi sé na teur
de puis pas mal de temps. Bref, il est Fa biu sien, car ré ment sur la ligne
droi tière du PS. Ce n’est pas le cas de Gé rard Fi loche et de tous ceux
qui l’ont suivi. Ils étaient en vi ron deux cents à quit ter la Ligue en
même temps que lui au mi lieu des an nées 80. L’effet 68 a duré jusque
dans les an nées 70 avec la re tom bée à par tir de 80, en Charente- 
Maritime comme ailleurs. De plus, l’extrême- gauche ne fai sait pas un
tra vail assez consé quent sur le mi lieu syn di cal. Il est fa cile de jeter
l’ana thème sur les or ga ni sa tions syn di cales en di sant qu’elles sont
trop bu reau cra tiques et «  droi tières  », alors que l’or ga ni sa tion part
quand même des syn di cats. En effet, quelles que soient les dé rives
syn di cales, ils ont quand même une grande ca pa ci té à or ga ni ser. Ce
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n’est pas avec un mou ve ment spon ta né que l’on ar rive à quelque
chose. Il faut avoir une his toire. Il est vrai que pour prendre l’exemple
de la CGT, elle a l’his toire pour elle avec ses cadres, son ap pa reil, son
ré seau. L’extrême- gauche à côté est super lé gère. Le ré seau du PC est
énorme avec la CGT der rière qui est le plus gros syn di cat en France.
Il fal lait s’ali gner.

L’élec tion de Mit ter rand à la pré si dence de la Ré pu blique est un tour‐ 
nant. C’est la fin de l’es pé rance de l’extrême- gauche, du mou ve ment
ré vo lu tion naire en France. On es pé rait que la mon tée des luttes dans
les an nées 70 condui rait à un nou veau Mai 68. En 1978, aux lé gis la‐ 
tives, la gauche a failli pas ser. Il y avait une mon tée contre Gis card et
la droite assez forte. Mit ter rand a su fé dé rer la gauche. Son élec tion à
la tête de la Ré pu blique, des an nées après la Li bé ra tion et le gaul‐ 
lisme, c’était quelque chose d’ex tra or di naire, mal gré tous les dé fauts
que l’on pou vait trou ver à la social- démocratie. Il n’em pêche que
c’était la gauche unie. On ne peut pas dire pour au tant que cette élec‐ 
tion marque la fin du gau chisme en France. Il y a un tour nant, une
crise. Le génie de Mit ter rand est d’avoir su aller cher cher des gens
d’extrême- gauche comme Ju lien Dray, dé pu té PS, an cien membre de
la LCR. Il était ou vert sur l’extrême- gauche. Ici ré side le génie de
Fran çois Mit ter rand. Il su fé dé rer les ra di caux de gauche, le PS et les
Sta li niens, et en même temps in té grer une par tie de l’ex trême
gauche.
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En tre tien avec Mi chel Le quenne
(Ramos, Hoff mann).
Né en 1921 au Havre dans une fa mille de pe tits em ployés d’ori gine
pay sanne. Com mis chez un né go ciant de coton, puis ou vrier du bâ ti‐ 
ment à la Li bé ra tion, il com mence à tra vailler dans l’édi tion en 1947,
comme re pré sen tant de com merce, comp table, se cré taire, tech ni cien
de fa bri ca tion puis cor rec teur.
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Membre du groupe Oc tobre en 1943 puis du PCI uni fié en 1944, hos‐ 
tile aux Pa blistes en 1952, il est exclu du PCI ma jo ri taire en 1955 avec
Bleib treu. Au PSU en 1960, il anime la ten dance so cia liste ré vo lu tion‐ 
naire et en 1961 il adhère au PCI mi no ri taire. Il est membre de son bu‐ 
reau po li tique jusqu’en 1968. Mi li tant de la Ligue com mu niste de sa
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créa tion jusqu’en 1988, il est membre du CC après le congrès de
Rouen (dé cembre 1972), puis du BP. Ani ma teur de la ten dance 3. Au‐ 
jourd’hui sym pa thi sant de la LCR. Il écrit par fois dans Rouge et dans
Cri tique com mu niste et par ti cipe aux uni ver si tés d’été.

En tre tien réa li sé à son do mi cile, 30 rue des Or teaux, Paris XXème, le
21 dé cembre 2002. Nous avons choi si de ne pas évo quer l’en semble
de la vie mi li tante de M. Le quenne, cen trant l’en tre tien sur quelques
thèmes. Plu sieurs conver sa tions hors micro nous ont per mis de dia‐ 
lo guer plus avant.
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« La Ligue com mu niste à sa nais sance est gau chiste, gau chiste co lo‐ 
rée de trots kysme, mais gau chiste. Cer tains di ri geants, dopés par mai
68, ont beau coup de pré ten tion, un vrai com plexe de su pé rio ri té.
Bien que membre du Co mi té exé cu tif in ter na tio nal (CEI) de la Qua‐
trième In ter na tio nale – mon sup pléant était Alain Kri vine –, du co mi‐ 
té cen tral et du bu reau po li tique du PCI, je me suis trou vé ex pul sé de
fait de la di rec tion par la nou velle di rec tion. Avant 1968 j’étais res pon‐ 
sable de La Vé ri té des tra vailleurs, jour nal pas ex tra or di naire, mais qui
était au ni veau de ce que nous étions alors. On était très peu nom‐ 
breux, pas plus de 150 en comp tant les en tristes dans l’UEC, qui
furent à l’ori gine de la JCR. En fé vrier 1968, Hu bert Kri vine avait at ta‐ 
qué notre pe tite ré dac tion en dé cla rant le jour nal mau vais. J’ai dé mis‐ 
sion né donc, et j’ai été rem pla cé par un jeune, pro po sé par Hu bert  :
Jean- Pierre Beau vais. Au len de main de mai 1968, de nou veau, dans
une réunion du BP élar gi, Hu bert Kri vine s’adres sant aux an ciens leur
dit « Vous allez de voir faire vos preuves ». Ecoeu ré, mais n’ayant ja‐ 
mais été un homme de pou voir, je me suis mis en re trait. Pierre Frank,
lui, bien qu’aussi dans la ligne de mire, était in dé ra ci nable, en tant
qu’un des plus vieux trots kystes, membre du Se cré ta riat in ter na tio‐ 
nal.
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Mon pas sage au PSU.

J’en ai fait par tie de puis le début. Nous n’étions donc pas des « en‐ 
tristes  » comme des gens l’ont dit. Après l’ex clu sion de notre ten‐ 
dance, dite Bleibtreu- Lequenne, du PCI par Lam bert, en 1954, nous
avons formé un Groupe bolchevik- léniniste (notre bul le tin s’ap pe lait
Trots kysme, par défi). Contac tés par Yvan Crai peau, la ma jo ri té de
notre groupe a re joint la Nou velle Gauche (NG), où nous avions droit
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à la double ap par te nance. Seuls les pos tiers de notre groupe ont re fu‐ 
sé. Puis la NG de vint l’Union de la Gauche so cia liste (UGS), après sa
fu sion avec le Mou ve ment de Li bé ra tion du peuple (MLP), or ga ni sa‐ 
tion pro lé ta rienne, ca tho lique et pro- stalinienne. L’UGS était une for‐ 
ma tion cen triste, sans vé ri table pro gramme po li tique, avec beau coup
de syn di ca listes qui n’étaient que cela  ; beau coup de dis cus sions à
n’en plus finir sur tout, et en par ti cu lier sur la guerre d’Al gé rie, où
cela al lait du pa ci fisme au sou tien, soit du FLN, soit du MNA. Plus de
droit à la double ap par te nance. Nous avons trans for mé notre petit
groupe trots kyste en co mi té de ré dac tion de la revue Tri bune mar‐ 
xiste, où écri virent des mi li tants que nous re trou vions ou dé cou‐ 
vrions. Cela alla jusqu’à Edgar Morin, Da niel Gué rin, Gé rald Su ber ville,
Yvan Crai peau et même Na ville… bien d’autres. Mais dans l’UGS, les
gens du MLP étaient anti- trotskystes. Ils m’ont viré de la sec tion Re‐ 
nault que j’avais for mée, parce que je ne tra vaillais pas dans l’usine. J’ai
donc mi li té dans le XVIII  ar ron dis se ment où j’ha bi tais, c’était très vi‐ 
vant, très in té res sant, très mi li tant.

e

Quand se posa la ques tion d’une nou velle fu sion pour for mer le PSU,
cer tains, comme Jean- René Chau vin, en re fu sèrent l’idée, car ils trou‐ 
vaient qu’en s’éten dant jusqu’à fu sion ner avec la for ma tion de Pierre
Mendès- France, cela dé pla çait trop l’axe sur la droite. Mais Men dès a
tour né cet obs tacle en adhé rant au PSA (Parti so cia liste au to nome)
qui fut la troi sième com po sante du PSU. Bleib treu, qui avait des illu‐ 
sions – il es pé rait faire bloc avec Na ville, entre autres an ciens trots‐ 
kystes – a pro po sé d’élar gir le co mi té de ré dac tion de Tri bune mar‐ 
xiste et de chan ger le nom de la revue. Na ville fut d’ac cord, à condi‐ 
tion que je n’en sois pas. J’ai ac cep té, bien qu’écoeu ré, mais en exi‐ 
geant de Bleib treu la consti tu tion d’une ten dance dans le PSU, ce qu’il
ac cep ta. Ce fut la ten dance So cia liste ré vo lu tion naire, où se re trou‐ 
vèrent nombre d’an ciens trots kystes, dont des an ciens pa blistes, ex‐ 
clus du PC (Si monne Min guet…), ce qui a per mis des dis cus sions sur
le passé. Mais comme on était d’ac cord glo ba le ment sur la guerre
d’Al gé rie, qui était la ques tion prin ci pale de l’heure, j’ai ac cep té, avec
la plus grande par tie de ce qui avait été le GB-L, un débat pour notre
re tour dans la Qua trième In ter na tio nale. Cela a abou ti, en 1961, à
notre re tour à la Qua trième In ter na tio nale, à une quin zaine, dont des
ca ma rades iso lés qui s’étaient re trou vés là, et des jeunes ga gnés dans
le PSU.
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Confron té à la gé né ra tion JCR dans la
Ligue com mu niste.
Des ca ma rades, Da niel Ben saïd par exemple, qui n’étaient pas
membres de la Qua trième In ter na tio nale avant 1968, étaient pré ve nus
contre nous. Une anec dote illustre bien leur état d’es prit. En mai 68 à
la Sor bonne, Da niel Gué rin me de mande de le pré sen ter à Da niel
Ben saïd, que je connais sais à peine à l’époque. Ce der nier me ré pond,
« je n’en ai rien à faire de cette vieille barbe ! ». Ce n’était pas le Ben‐ 
saïd d’au jourd’hui, un ami très cher !
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Après 1968, je ne suis réélu ni au CC de la Ligue, ni bien en ten du au
CEI. Je me bats sur tous les fronts contre le gau chisme. Dans les syn‐ 
di cats par exemple, ils par laient de créer des frac tions, alors que
seules des ten dances pou vaient per mettre des re grou pe ments larges.
Tra vaillant dans l’édi tion, à l’En cy clo pae dia uni ver sa lis, j’ai beau coup
de mal à faire pas ser des pa piers dans Rouge, car l’édi tion, ce n’était
pas le «  pro lé ta riat  ». Or, nous avons mené des grèves mo dèles, les
pre mières grèves de l’his toire de l’édi tion. Nous avons réus si à en traî‐ 
ner tout le per son nel, cadres, uni ver si taires comme em ployés, sur
des re ven di ca tions comme l’éga li té des sa laires entre hommes et
femmes, à l’in té rieur de chaque ca té go rie. Très vite d’ailleurs il y eut
une cel lule de la Ligue à l’En cy clo pae dia uni ver sa lis. On a gagné des
mi li tants. Ils oc cu paient des postes clés, Anne- Marie Cou derc, res‐ 
pon sable du ser vice gra phique, Péron (Mesen), res pon sable de la car‐ 
to gra phie, moi- même, res pon sable de la cor rec tion. J’ai été amené à
écrire l’ar ticle « Trots ky et le trots kysme » dans des cir cons tances qui
mé ritent d’être ra con tées. A nos de mandes, on nous avait ré pon du
que ce ne se rait pas écrit par un mi li tant. Et au der nier mo ment nous
ar ri va un ar ticle écrit par Jean- Jacques Marie. C’était un ar ticle ab so‐ 
lu ment frac tion nel lam ber tiste. Je suis alors allé voir le di rec teur, un
an cien du PC, issu du Club fran çais du livre, lui di sant que s’il pu bliait
cet ar ticle, d’une grande pla ti tude pour Trots ky et d’un sec ta risme
ab so lu pour le trots kysme, il se ri di cu li se rait. Après l’avoir lu, il m’a
donné rai son, mais m’a de man dé des noms pour rem pla cer Marie. Je
lui ai sug gé ré Pierre Frank, qui avait écrit l’ar ticle Bou kha rine, ou
Mar gue rite Bon net, qui avait ré di gé l’ar ticle André Bre ton. Mais, vu
l’ur gence, il m’a de man dé si je ne vou lais pas le faire. C’est dans ces
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cir cons tances que j’ai écrit cet ar ticle, dont pas une ligne n’a été cor‐ 
ri gée lors des édi tions sui vantes, bien que la par tie «  trots kysme  »
l’exi ge rait..

J’avais ré in té gré le CC au III  congrès de la LC à Rouen (dé cembre
1972), mal gré l’in ter ven tion hos tile de Sa la ma, que je ne connais sais
ab so lu ment pas, et après la quelle j’aurai voulu re ti rer ma can di da ture.
Mais Georges Ma rion, qui était alors dans ma cel lule, m’en dis sua da,
et je fus élu. Mais je m’y trou vais très isolé.
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Dans l’après- mai 68 donc, la Qua trième In ter na tio nale et la Ligue
sou tiennent la gué rilla ur baine en Amé rique la tine, une mons truo si té.
Toute cette gé né ra tion était gué va riste. Jean nette Habel avait pro tes‐ 
té sur les ré serves que j’avais émises sur la po li tique de Gue va ra, lors
de sa mort, dans un édi to rial de notre jour nal. Pour moi la gué rilla ur‐
baine est une aven ture blan quiste. Je fus seul au CC sur cette po si‐ 
tion. Le SWP était bien sûr contre, mais sur une ligne droi tière. Lors
du Congrès mon dial sui vant, je fus donc très isolé entre les deux
grandes frac tions qui di vi saient l’In ter na tio nale.
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Dès qu’est ap pa ru le MLF, à l’ini tia tive de maoïstes ou d’an ciennes
maoïstes, je fus pour que nos mi li tantes y mi litent. Je me re trou vais
en core une fois bien seul, la plu part des femmes de la Ligue étant
hos tiles à l’idée d’aller au MLF. Plus tard, je dé fen dis aussi, avec un
petit groupe de femmes, dit « groupe Sand », le droit pour les mi li‐ 
tantes à des réunions non mixtes à l’in té rieur de l’or ga ni sa tion. Les
Amé ri cains n’étaient pas d’ac cord, pour quoi pas des groupes d’ho mo‐ 
sexuels ? ou d’ou vriers ?, disaient- ils.
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Un très grand nombre de mi li tants, y com pris des di ri geants, étaient
alors des gau chistes. Cer tains sont de ve nus de puis de bons amis,
mais d’autres ont dé ri vé en suite dans toutes les di rec tions. Par
exemple un Edwy Ple nel qui ex plique au jourd’hui qu’ils ont souf fert
d’un creux de gé né ra tions, mais qui à l’époque mé pri sait fort les an‐ 
ciens qui étaient en face de lui. Il y avait entre autres les ques tions
sexuelles. On avait ou blié les po si tions com mu nistes de Lé nine et
Trots ky. C’était «  Éclatez- vous  !  » et/ou l’éloge des per ver si tés. Ma
cri tique, dans Cri tique com mu niste, du livre de Xa vière Gau thier, Sur‐ 
réa lisme et sexua li té , a sus ci té une vio lente of fen sive contre moi.
Cela, au moins, a été l’oc ca sion pour moi de re prendre contact avec
Vincent Bou noure et les Sur réa listes. [NDA, voir dans Cri tique com‐
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mu niste n°4, dé cembre 1975- janvier 1976, l’ar ticle de Mi chel Le quenne,
« Sur réa lisme, sexua li té, fé mi nisme et ré vo lu tion », et dans le nu mé ro
6, avril- mai 1976, la ré ponse de De nise Ave nas et Jean Ni co las, «  La
per ver sion, l’amour et la ré vo lu tion », puis enfin, dans le nu mé ro 11/12
de décembre- janvier 1977, «  Mé ta stase du can cer ultra- gauche  » de
Mi chel Le quenne en dia logue et col la bo ra tion avec Mi chel Peret
(Jacques Has soun) et Fré dé rique Vin teuil (Mo nique Sa liou)].

La for ma tion de la T3.
Un cer tain nombre de jeunes mi li tants, dont Jean- Jacques Sa ma ry,
Mi chel Field, Ju lien Dray… vou laient créer une or ga ni sa tion de jeu‐ 
nesse. La ma jo ri té le re fu sait, du fait que toute notre or ga ni sa tion
était jeune. Mais il m’ap pa rais sait que cela n’em pê chait pas la né ces si‐ 
té d’un tra vail spé ci fique parmi la jeu nesse. Je sou tiens donc ces
jeunes. Ce fut la base de la T3 (Ten dance 3). C’est moi qui avais réus si
à im po ser qu’on cesse de don ner des noms gran di lo quents aux ten‐ 
dances, mais qu’on les nomme par l’ordre de leur dé cla ra tion. Deux
des textes fon da teurs de la ten dance portent, l’un sur le PC, l’autre
sur les classes so ciales. Sur ce der nier point je m’étais, de longue date,
op po sé à Serge Mal let et aux so cio logues proches du PSU, théo ri ciens
de la nou velle classe ou vrière. Je re ve nais à Marx (au tome 3 du Ca pi‐ 
tal), pour qui le pro lé ta riat ce n’est pas seule ment les ou vriers, mais
l’en semble des tra vailleurs, tous ceux qui n’ont que leur force de tra‐ 
vail à vendre, qu’ils soient ma nuels ou in tel lec tuels, et main te nant
sou vent les deux à la fois.
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A l’époque, et selon les sta tuts de la Ligue, les ten dances se dis sol‐ 
vaient après les congrès. La pre mière T3 dis pa rut donc, et beau coup
de ses pre miers membres se dis per sèrent. Mais le même nom nu mé‐ 
rique de meu ra pour les sui vantes. Et celle de Fi loche de ve nant une
frac tion per ma nente, la nôtre at tei gnit aussi une cer taine fixi té en
dépit de com po si tions va riables. J’ai consi dé ré assez vite que ce type
de fonc tion ne ment de « dé mo cra tie de ten dances » était très né ga tif
quand celles- ci de viennent des frac tions, comme ce fut tou jours le
cas pour celle de Fi loche.
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Les Lam ber tistes.
En 1978 j’avais dé ci dé de ne pas me re pré sen ter au CC, es ti mant que
de jeunes mi li tant(e)s com pé tent(e)s pou vaient oc cu per cette place,
Fré dé rique Vin teuil entre autres. Jus te ment, c’est cette der nière qui
me té lé phone après un stage du CC en août 1978, pour me si gna ler
que les dis cus sions en vue de la fu sion avec les Lam ber tistes vont bon
train. Cela m’a re lan cé ! Com ment les di ri geants de l’In ter na tio nale ne
comprenaient- ils pas qu’il n’y avait rien à at tendre de Lam bert et de
son OCI. Ils cé daient aux pres sions du SWP. Le but de Lam bert a tou‐ 
jours été de dé truire la Ligue. Lam bert est un aven tu rier dé gé né ré,
qui, avec sa voix gouailleuse, singe « le par ler prolo » d’hier. Ni lui ni
son or ga ni sa tion n’avaient plus rien de trots kyste. C’était – c’est – une
secte sans prin cipes ni mo rale ré vo lu tion naires. Lam bert avait or ga‐ 
ni sé un de ses « en trismes » dans la Ligue (où le rôle de Fi loche n’a
pas été clair). Avec cy nisme, dès le len de main de chaque BP, quelque
lam ber tiste té lé pho nait en ma ni fes tant qu’ils étaient au cou rant des
dis cus sions qui y avaient eu lieu  ! Mais on pas sait outre  : pas d’en‐ 
quête. Cela ne fut pas élu ci dé. De plus, un tel rap pro che ment au rait
dû se faire à par tir de toute leur po li tique pas sée. On au rait dû
d’abord exi ger d’eux une au to cri tique de leur po li tique pen dant la
guerre d’Al gé rie, face aux ré vo lu tions co lo niales, etc… Ce fut eux qui
firent mon ter la po lé mique de dé non cia tion ve ni meuse de la Q.I., sur
une base de dog ma tisme sec taire, et cela se solda par la rup ture de la
presque to ta li té de la mi no ri té qui avait été celle de Fi loche.
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Pen dant la guerre, Lam bert avait été exclu des CCI pour avoir mis les
mi li tants sta giaires, dont il avait la res pon sa bi li té, au cou rant des dé‐ 
bats in ternes, afin de les ga gner à sa ten dance, ce qui était stric te‐ 
ment in ter dit en rai son des prin cipes de la clan des ti ni té. Un peu
avant l’uni fi ca tion du début de 1944, il fut ac cep té dans le POI. Raoul
in vente (cf. dans le nu mé ro des Ca hiers Léon Trots ky qui lui est
consa cré, n°56, juillet 1995), sans doute d’après Lam bert lui- même,
quand il dit qu’il y au rait eu des me naces de mort du CCI contre
celui- ci. C’est faux ! Cela n’a ja mais été dans nos mœurs et pra tiques.
Mais ce qui est vrai et dont on ne trouve de traces nulle part, c’est son
ac ti vi té pen dant la guerre. Avant la Li bé ra tion, nous étions tous em‐ 
bau chés dans des usines ou des chan tiers (voir le livre de Si mone
Min guet, Mes an nées Cau dron. Une usine au to gé rée à la Li bé ra tion,
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Syl lepse, 1997), étant donné que nous avions la pers pec tive de trans‐ 
for mer la guerre im pé ria liste en guerre ci vile. Pen dant ce temps,
Lam bert ma gouillait avec les bu reau crates. Il était sur le point d’ac cé‐ 
der, en pleine mon tée sta li nienne, au Co mi té na tio nal de la CGT clan‐ 
des tine, sous son pseu do nyme de Te man si. Cela au rait pu être la base
d’un beau scan dale de dé non cia tion anti- trotskyste. La di rec tion dut
l’en a ar ra cher de jus tesse. Il a ainsi passé toute sa vie à ma gouiller,
cher chant à in fil trer pour contrô ler, dans quelles di rec tions et à
quelles fins  ? C’est un com bi nard, pas un di ri geant ré vo lu tion naire
comme il a es sayé de le faire croire. Il s’est in ven té une bio gra phie où
tout est faux. Ainsi au PCI, et jusqu’à la scis sion de 1952, il a été un des
res pon sables du tra vail syn di cal, pas le res pon sable  ! Mar cel Gi be lin
était un di ri geant d’une autre en ver gure que lui. Dans la lutte contre
le pa blisme, il a été le ral lié tar dif de notre ma jo ri té après avoir es sayé
un com pro mis foi reux avec Pablo, qui l’a dé mas qué de vant toute l’or‐ 
ga ni sa tion. Cela n’em pêche pas qu’il a réus si à ce que l’his toire s’écrive
comme la lutte du pa blisme contre le lam ber tisme  ! Mais à force de
vou loir ma ni pu ler tout le monde, on se trouve ma ni pu lé. C’est ce qui
lui ar rive, en par ti cu lier avec FO, sans comp ter son en trisme dans le
PS qui s’est soldé par la four ni ture de bons cadres loyaux de ce parti.
Une dé ci sion d’en trisme est grave. On entre pour quoi faire ? Même
l’en trisme de Pablo – dit sui ge ne ris – avait une pers pec tive. Le pro‐ 
blème c’est que les mi li tants de vaient en trer, même en ca pi tu lant, ce
qu’une ma jo ri té re fu sa. Mais quand un Lam bert fait en trer ses mi li‐ 
tants au PS, c’est pour quoi faire  ? Pour faire aller le PS à gauche?
Quelle plai san te rie !

Le quo ti dien Rouge.
Le quo ti dien mé ri te rait qu’on y re vienne. Cela a été une folie. Comme
on n’avait pas les moyens, et qu’on payait tout le monde au sa laire mi‐ 
ni mum, on n’a eu que des étu diants ou des gens sans qua li fi ca tion.
Rouge quo ti dien a donc été un jour nal mi nable, sur le plan de la ré‐ 
dac tion, comme tech ni que ment. Nombre de per ma nents, pe tits loups
sans for ma tion, y ont dé ver sé leur in com pé tence, cer tains se sont
em pa rés des pages cultu relles pour y éta ler leur gau chisme à la
mode. A la fin seule ment, il y a eu un cer tain re dres se ment. Beau coup
se sont for més au jour nal, en es suyant les plâtres, et sont pas sés à la
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presse bour geoise. Cer tains, tout de même, en sont sor tis avec hon‐ 
neur, mais l’opé ra tion gé né rale a été dé sas treuse.

Les di ri geants de la LCR.
J’ai dit beau coup de choses cri tiques, mais en trente ans la di rec tion
de la Ligue s’est dé can tée. Ja mais une or ga ni sa tion trots kyste n’a eu
une aussi bonne di rec tion. Alain Kri vine est un type re mar quable, ce
n’est pas un homme de pou voir. Il est d’un dé voue ment total. Ce n’est
pas un théo ri cien, mais il a un sûr ins tinct, il est très fin, et c’est un
ex cellent ora teur comme cha cun sait. A la longue les gens se sont
for més. Ben saïd est une grande in tel li gence, un théo ri cien mar xiste
de haut ni veau, et un écri vain brillant. Sa ba do, Ma thieu, Rous se lin…
tous forment une re mar quable équipe. J’ai tou te fois l’im pres sion
qu’elle fonc tionne mal.
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J’ai connu d’assez loin les di ri geants des ten dances mi no ri taires,
Nemo, un type fermé, Kras no. Ce der nier a été une des rai sons de la
sor tie de la Ligue de ma femme. Elle était dans sa cel lule. Pour cer‐ 
tains c’étaient des cas psy chiques. Pas sés chez les Lam ber tistes, ils
n’y sont pas res tés long temps. Ils ne s’ima gi naient pas où ils al laient.
Quant à Fi loche, je ne pou vais pas le sup por ter. Ce n’était pas une
ques tion de di ver gences mais d’at ti tude. Quand il était au BP, il met‐ 
tait sans cesse des points di vers à l’ordre du jour. Il se sai sis sait du
moindre évé ne ment pour prou ver la va li di té de ses thèses. Il me ren‐ 
dait ma lade, parce que j’es time que quand on est au BP on doit jouer
le jeu.
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Ce que je de viens
J’ai quit té la LCR en 1988. J’étais un peu las des luttes in té rieures
d’éter nel mi no ri taire. L’âge jouait aussi. Je me suis per sua dé que je
serai plus utile en pas sant au tra vail théo rique. J’ai fait ce pen dant un
re tour au jour na lisme d’agi ta tion dans Rouge pen dant la guerre du
Golfe, avec une chro nique d ‘ Ubu II qui a été je crois mon plus grand
suc cès jour na lis tique. Après, sans re ve nir à la Ligue, j’ai re pris, au co‐ 
mi té de ré dac tion de Cri tique com mu niste, la place que j’y avais tenue
pen dant toutes ses pre mières an nées. J’y col la bore ré gu liè re ment. Par
ailleurs, j’avais passé ma vie à com men cer des livres, sur des su jets
très di vers, « mes pistes », sans les finir. Je m’y mets main te nant. J’ai
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bou clé mon long tra vail sur Co lomb et la dé cou verte de l’Amé rique,
avec un Co lomb contre ses mythes (paru en juin 2002 chez Jé rôme Mil‐ 
lion, à Gre noble), et un Atlas qui pa raî tra peut- être un jour. Je suis ac‐ 
tuel le ment, pour les édi tions Syl lepse, sur des Lu mières sur l’his toire
du trots kysme, qui tend à faire jus tice de toutes les er reurs, di va ga‐ 
tions, men songes et ca lom nies dé ver sées à grand flot sur notre his‐ 
toire, dont j’ai vécu soixante des quatre- vingt an nées. A pe tits pas je
ter mine la mise en livre de mes Grandes Dames de la lit té ra ture, par‐ 
tiel le ment pu bliées en chro niques dans les Ca hiers du fé mi nisme. Huit
autres livres at tendent leur tour, dont j’es père avoir le temps de les
finir, dont mon Ca ta logue (pour Mé moires), une Contre- révolution
dans la ré vo lu tion et une His toire et Dé fense de l’Uto pie.

En tre tien avec Ca the rine NOEL
Fonc tion naire (cadre A) au Mi nis tère de l’Edu ca tion na tio nale, sym pa‐ 
thi sante (1975 – 1981) puis mi li tante (1981 – 1986) de la LCR à Or léans
puis dans la ré gion pa ri sienne.
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En tre tien réa li sé à son do mi cile de va cances, 1, Place de l’Eglise, Salles
sur mer, 17220, le 1  août 2001.
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Je suis née en dé cembre 1956, mon père était cadre à la Banque de
France, ma mère sans pro fes sion, mais vi ve ment in té res sée par la vie
po li tique, elle fut mi li tante du PSU pen dant de longues an nées.
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J’ai connu la LCR à Or léans en tant que ly céenne, en classe de Se‐ 
conde au lycée Po thier. Il y avait un groupe très actif di ri gé par des
étu diants. La plu part des sym pa thi sants étaient en classe de Pre mière
ou en Ter mi nale, je me re trou vais donc assez seule de mon es pèce.
Phi lippe Pi gnarre ap pa rais sait comme le lea der local, membre de la
di rec tion de Ville puis de la di rec tion de la Ré gion Centre. Puis il est
parti à Paris, au Co mi té cen tral, mais pour moi c’était déjà un vieux,
d’une autre gé né ra tion. Je suis ar ri vée au lycée au len de main des très
im por tantes mo bi li sa tions contre la loi Debré, au mo ment de la lutte
contre la loi Haby. Il y avait aussi en 1975-1976 un groupe Femmes au‐ 
quel j’ai par ti ci pé. Mais à l’époque je n’étais que sym pa thi sante, j’ache‐ 
tais le jour nal, j’es sayais de le lire mais n’y com pre nais pas grand- 
chose. J’étais fas ci née par la ru brique in ter na tio nale. J’ai reçu une for‐ 
ma tion plus tard, une fois étu diante, par le biais de stages. Mes pa ‐
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rents étaient au cou rant. Une voi sine, sym pa thi sante LCR, a beau coup
contri bué à dé dia bo li ser la Ligue aux yeux de mes pa rents. Cela a
aidé. J’étais déjà très au to nome, j’avais une mo by lette, j’étais très ab‐ 
sente de la mai son. Donc mon rap pro che ment de la Ligue n’a pas
causé de drame par ti cu lier. Je suis même convain cue que cela a sé cu‐ 
ri sé ma mère. C’était très for ma teur d’être à la LCR, par les lec tures,
les dé bats. Cela a été plus pro duc tif pour cer tains jeunes que les
cours du lycée. Je n’ai pas res sen ti à Or léans l’ava lanche des tâches.
J’étais en sym pa thie, même re la tion nelle avec la com po sante sa la riée
(em ployés des PTT, de la Sé cu ri té So ciale, des banques). J’ai consta té
à la LCR un vé ri table fossé entre deux types de mi li tants, les étu diants
plu tôt in té res sés par les su jets cultu rels, plus gau chistes (sou vent
proches de la Ten dance 3) et les sa la riés, de la T1, plus proches des
par tis tra di tion nels, PC-PS. Moi j’étais plu tôt proche de la ma jo ri té.

A un mo ment donné la LCR a dé ci dé d’opé rer un tour nant ou vrier. La
vo lon té de faire de la LCR l’em bryon d’un parti ré vo lu tion naire vé ri ta‐ 
ble ment im plan té dans la classe ou vrière a gagné toute l’or ga ni sa tion.
Les mi li tants et les sym pa thi sants de vaient se faire em bau cher dans
les en tre prises. On m’avait dé si gné la Sé cu ri té So ciale, un com pro mis
pour ceux qui ne pou vaient aller dans l’in dus trie. J’ai une amie à Paris
qui a été em bau chée chez Re nault. Po li ti que ment j’étais d’ac cord avec
ce tour nant, j’avais voté pour, mais in di vi duel le ment j’hé si tais. A la fin
j’étais an gois sée et j’ai été bien contente de par tir à Paris pour me
sor tir de cette si tua tion. A Paris j’ai eu des re la tions plus proches de
l’ami tié avec mes ca ma rades, mais ja mais je n’ai eu de vrais amis à la
Ligue, mon plus grand re gret. Cela m’a posé des pro blèmes sur le plan
per son nel. De même dans le groupe Femmes exis tait une com pli ci té
mais pas de re la tions sui vies. Donc j’ai trou vé dans le mi li tan tisme un
lieu de so cia bi li té mais pas d’ami tié.
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Une fois à Paris, vrai ment mi li tante dé sor mais, j’ai conti nué à mi li ter
aux JCR pen dant les deux pre mières an nées. Dans ma cel lule j’étais
dis pen sée des tâches sur la ville, mais je mi li tais de vant les ly cées et
les Foyers de jeunes tra vailleurs. Bien tôt je me suis sen tie dé ca lée et
j’ai de man dé à chan ger de sec teur.
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J’ai aussi fait par tie du Ser vice d’ordre, tout nou veau mi li tant y par ti‐ 
ci pait. Il de vait as su rer la pro tec tion des ma ni fes ta tions et des lo caux,
mais c’était alors très soft. Tous les deux ou trois mois nous par ti ci ‐
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pions pen dant une nuit à la garde du local, près de la Place de la Na‐ 
tion. Le local était connu, il fal lait le pro té ger. Le Ser vice d’ordre était
mixte, nous n’avons pas eu vrai ment de for ma tion préa lable, tout au
plus une ou deux réunions ani mées par un an cien. Il n’y a pas eu à
cette époque- là de dé rive gau chiste, un seul truc folk lo, contre l’am‐ 
bas sade amé ri caine, les États- Unis étant ac cu sés de sou te nir les
contras ni ca ra guayens. Un di manche après- midi donc, nous nous
sommes di ri gés vers ce lieu, situé près des Champs- Elysées, avec
toute une mise en scène, des rendez- vous se con daires…alors qu’il n’y
avait rien de ris qué. J’étais morte de rire. On s’est conten té de brû ler
un dra peau amé ri cain, de tra cer quelques ins crip tions et de lan cer
quelques slo gans. J’ai adhé ré à la Ligue au mo ment où le mou ve ment
des femmes a bous cu lé l’or ga ni sa tion. La ligne mi li ta riste était ter mi‐ 
née. J’ai été aussi proche du mou ve ment anti- militariste, après les co‐ 
mi tés de sol dats, j’ai par ti ci pé à la cam pagne pour la ré duc tion du
ser vice mi li taire à six mois.

J’ha bi tais en ban lieue, dans le Val de Marne, où la Ligue avait une im‐ 
plan ta tion ou vrière, à l’EDF, Air France, Aé ro port de Paris, Té lé com,
mais je mi li tais plu tôt sur Paris. J’ap par te nais à la cel lule du VII  ar‐ 
ron dis se ment, car je tra vaillais à l’époque au Mi nis tère du Tra vail.
Nous y étions très connus, la deuxième force po li tique après le PC.
Nous te nions les réunions de l’or ga ni sa tion dans les lo caux, entre 13
et 14 heures. Nous étions à la fois à la CGT et à la CFDT, mi li tions avec
d’an ciens mi li tants du PSU, des éco lo gistes rouges et verts et des mi‐ 
li tants ou verts du PC. A l’in té rieur de l’en tre prise nous avions sur tout
une ac ti vi té syn di cale. Les syn di cats étaient très forts, toute me sure
prise par l’ad mi nis tra tion était cas sée. C’était le début de la gauche et
nous dé pen dions di rec te ment de Mar tine Aubry. On a bé né fi cié d’un
ré gime que je n’ai ren con tré sur au cune boîte et mon en ga ge ment n’a
eu au cune ré per cus sion né ga tive sur ma car rière.
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Certes les co ti sa tions étaient assez lourdes, mais quand un ca ma rade
avait des pro blèmes on dis cu tait et on trou vait une so lu tion. A part
du rant l’épi sode du tour nant ou vrier, je n’ai ja mais étouf fé dans l’or ga‐ 
ni sa tion qui fonc tion nait un peu comme une fa mille dans la quelle on
fait pres sion avec dou ceur. Nous avions par exemple un co pain chré‐ 
tien qui était dis pen sé de ser vice d’ordre. Le seul mo ment pé nible fut
le congrès de l’UNEF à Paris. Nous avons été obli gés de faire une
réunion de frac tion pen dant le congrès. Ju lien Dray nous a sif flés
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comme des pe tits sol dats, les jeunes que j’avais ame nés étaient écœu‐ 
rés. Mal gré tout la Ligue fut évin cée de la di rec tion, le PS et l’OCI
s’étant par ta gé le gâ teau. Je ne sup porte pas les ma gouilleurs, et donc
pas Ju lien Dray. Il fal lait res pec ter la dé mo cra tie dans les AG. C’est là- 
dessus, sur nos pra tiques, qu’on pou vait rap pro cher des gens. Quant
au ma chisme –à ne pas confondre avec la drague, bien na tu relle – je
ne l’ai pas ren con tré à la Ligue. Il faut dire que j’ai connu la gé né ra tion
des mecs re cru tés au mo ment du mou ve ment des femmes.

En tre tien avec Clau dine Pe dro ‐
let ti (Brune).
Clau dine Pe dro let ti, mi li tante de la JCR en 1967 puis de la Ligue
jusqu’en 1995, a été can di date/sup pléante aux élec tions lé gis la tives
de 1978 dans la cir cons crip tion de Be san çon. Elle est em ployée à l’hô‐ 
pi tal de Be san çon comme la bo ran tine.
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Cet en tre tien a été réa li sé à son do mi cile 38, rue de la Cha pelle des
Buis, à Be san çon, 25000, le 18 fé vrier 2003.

125

« Je suis née en 1945 à Cham pa gnole dans le Jura. J’ai deux sœurs plus
âgées. J’avais com men cé des études de phar ma cie un peu avant 1968,
je les ai in ter rom pues au début de la troi sième année. Je suis em‐ 
ployée à l’hô pi tal comme la bo ran tine de puis 1969, je suis en ces sa tion
pro gres sive d’ac ti vi té (CPA).
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Mi lieu fa mi lial.
Ma mère est morte quand j’avais 13 ans. C’était une mère au foyer
mais d’es prit mo derne, par exemple pour l’amé na ge ment de la mai‐ 
son. Mon père était bou cher. Il était peu po li ti sé mais très actif, très
ca tho lique. Il a par exemple par ti ci pé bé né vo le ment à la construc tion
d’une co lo nie de va cances. Il al lait voir les en tre prises pour col lec ter
les fonds né ces saires et a pris sur son temps libre pour par ti ci per aux
tra vaux. Il a animé aussi des as so cia tions spor tives et a fait parti du
syn di cat des bou chers. Il n’a pas bridé ses filles. Ma sœur aînée par
exemple avait tous ses per mis à 18 ans. Mes sœurs n’ont eu au cune
ac ti vi té po li tique ou so ciale contrai re ment à moi. Je dis cu tais ra re‐ 
ment po li tique avec mon père mais il était à peu près au cou rant de
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ce que je fai sais. Il au rait sans doute pré fé ré un autre en ga ge ment
pour sa fille car il vo tait à droite. Mais il était très to lé rant. Un jour de
l’année 1967 les gen darmes sont venus le trou ver car sa voi ture
(conduite par moi) avait été vue sur un lieu de col lage d’af fiches sur le
Viet nam. Il a as su mé, il était lui aussi pour la paix au Viet nam ! Il avait
ten dance à pen ser que c’est bien d’avoir un idéal à 20 ans.

Prise de contact avec la JCR.
J’ai connu la JCR en 1967 par le biais de l’UNEF et des Co mi tés Viet‐ 
nam, mais plus en core à l’oc ca sion de la grève de la Rod hia ce ta à Be‐ 
san çon. Ce fut une grève avec oc cu pa tion de près d’un mois. Les syn‐ 
di cats de l’en tre prise, CFDT comme CGT, très ou verts, lais saient les
étu diants venir dans l’en tre prise oc cu pée. Donc les deux étu diants
mi li tants de la JCR ont fait passé un film sur les grèves belges. C’est à
ce moment- là que je prends conscience de ce qu’est le PC, un parti
sta li nien. Il a dé ci dé de faire re prendre le tra vail en ex pli quant que les
autres usines du groupe avaient re pris, ce qui était faux.
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L’in ter ven tion ou vrière à Be san çon.
Em bau chée à l’hô pi tal en 1969, je suis bien tôt re jointe par trois autres
ca ma rades, comme moi an ciens étu diants de la fa cul té de Sciences.
Quelques mois après mon em bauche comme auxi liaire, je suis li cen‐ 
ciée pour mon ac ti vi té po li tique, puis ré in té grée grâce à l’en tre mise
du pa tron du la bo ra toire, un homme de gauche, et ti tu la ri sée dès
1970. De puis je n’ai pas été in quié tée pour mes opi nions po li tiques.
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Notre pre mier tra vail mi li tant à l’hô pi tal a été de consti tuer une sec‐ 
tion syn di cale CGT où nous sommes ma jo ri taires. Avant 1968 la syn di‐ 
ca li sa tion était très faible. Nous pra ti quons sys té ma ti que ment l’unité
d’ac tion avec la CFDT, pré sen tons des listes uni taires aux élec tions
pro fes sion nelles, ce qui a le don d’exas pé rer les mi li tants du PC. Nos
rap ports avec l’union lo cale ne sont pas bons. Celle- ci tente de re‐ 
grou per tous les sym pa thi sants PC de l’hô pi tal mais ne réus sit pas à
nous mettre en mi no ri té. Au dé part nous n’étions pas du tout aidés
par la Ligue, ce n’est qu’un peu plus tard que s’est mise en place une
Com mis sion na tio nale Santé qui ten tait de co or don ner notre in ter‐ 
ven tion.
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A Be san çon nos forces étaient faibles, nous avions des mi li tants à
l’hô pi tal psy chia trique de No vil lars, syn di qués à la CGT, mais ils se
heur taient à de nom breux mi li tants du PC, sou vent d’an ciens ou‐ 
vriers. A la fin des an nées 1970 la fu sion avec Ré vo lu tion ! nous a per‐ 
mis de dé ve lop per un peu notre tra vail ou vrier. »
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Clau dine Pe dro let ti n’évo quant pas spon ta né ment les mi li tants mi no‐ 
ri taires de Be san çon – Ga rine (Mi chel Nap pey), doua nier, res pon sable
CGT, et ses ca ma rades – nous lui rap pe lons leur exis tence. Elle ré‐ 
pond :
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« J’avais ou blié. Il était un peu fou. Il est passé à l’OCI. Cela ne m’a pas
beau coup mar qué. Il y avait deux sen si bi li tés dif fé rentes à la Ligue.
C’est vrai que je ne pense ja mais spon ta né ment à ces mi li tants, ils ne
sont pas re pré sen ta tifs. »
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« La lutte des Lips a surgi en de hors de la Ligue. Charles Pia get ap‐ 
par te nait au PSU, mais un PSU de gauche. Leur lutte était sou te nue
par la LCR, les Ca hiers de Mai, beau coup de monde. Nous n’avions pas
de mi li tants à Lip, mais deux sym pa thi sants au mo ment du Co mi té
d’ac tion (CA). Les mo da li tés d’ac tion mises en œuvre à Lip étaient tout
à fait en ac cord avec la culture po li tique de la Ligue. Cette lutte ne
per met pas à la Ligue de sor tir de son iso le ment, mais l’ex trême
gauche en a re ti ré un cer tain pres tige. Car le PSU, très ra di cal, était
presque l’ex trême gauche. Le se cré taire de l’UD CFDT par exemple, a
sou te nu le co mi té de sol dats de la ca serne, l’ai dant à se consti tuer en
sec tion syn di cale. Il a été ar rê té et em pri son né pour cela. En 1974
nous avons pro po sé Pia get comme can di dat aux élec tions pré si den‐ 
tielles. Ca tho lique, hu ma niste, il était et est tou jours très proche des
gens. Ex cellent ora teur, il ti rait les larmes. A plus de 80 ans il est tou‐ 
jours actif, dans AC (Ac tion contre le chô mage).
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La Ligue, école de for ma tion.

Au dé part je n’avais au cune for ma tion po li tique. Mon adhé sion à la
Ligue m’a ame née à lire beau coup. J’ai suivi des stages, j’y ai gagné une
grande ou ver ture d’es prit. J’as sis tais aussi à des cours de phi lo so phie
à la fa cul té. On dé bat tait sur des tas de choses à la Ligue, on avait une
ou ver ture sur l’in ter na tio nal. J’ai par ti ci pé à un stage avec Er nest
Man del. Tout cela nous don nait une vi sion très large de la po li tique.
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Le mou ve ment des femmes.
Nous avons mi li té au MLAC avec le PSU très fort ici. Un de nos mi li‐ 
tants était mé de cin, Ga briel Vien net, tou jours à la Ligue. Quant aux
groupes femmes, cela a créé des pro blèmes à la Ligue. Les dé bats ont
été vio lents entre ceux qui di saient que la ré vo lu tion ré sou drait tout
et ceux qui pen saient qu’il fal lait ré flé chir avant. Les femmes de la
Ligue étaient très in ves ties dans le groupe de Be san çon, groupe de
pa role mais aussi groupe d’in ter ven tion sur le viol. A ce groupe
femme ap par te naient deux mi li tantes de Lip, dont Fa ti ma De mou‐ 
geot. Elles aussi avaient du mal à se faire en tendre, sou vent re lé guées
aux tâches d’in ten dance, comme lors de l’oc cu pa tion des facs.
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Cette ir rup tion du fé mi nisme a eu des consé quences im por tantes
pour beau coup. Par exemple mon couple a écla té. Au dé part, bien
qu’étant tous les deux mi li tants ré vo lu tion naires, nous consti tuions
un couple clas sique. Nous avions fait le choix d’avoir un fils en 1968,
alors qu’à l’époque les mi li tants de la Ligue n’étaient pas très d’ac cord
avec le fait d’avoir un en fant. Les autres mi li tants n’ayant pas d’en‐ 
fants on ne s‘est pas posé le pro blème d’une garde col lec tive.
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Plus de 25 ans à la Ligue.
Si je suis res tée si long temps à la Ligue, c’est parce que c’était l’or ga‐ 
ni sa tion la plus ou verte, à la dif fé rence de Lutte Ou vrière. D’ailleurs à
l’hô pi tal Lutte Ou vrière n’exis tait pas, à la dif fé rence de Peu geot. La
co ti sa tion ne me pe sait pas, j’avais un tra vail. Je donne d’ailleurs tou‐ 
jours des sous. Je n’ai ja mais eu non plus de désac cord de fond avec la
LCR. Mon en ga ge ment a sans doute pesé sur mon pre mier fils ( j’en ai
un autre de 16 ans). Il reste re belle dans sa façon de vivre. Il a une vi‐ 
sion po li tique des choses, il a voté Be san ce not. Mais on ne lui a pas
assez ex pli qué. On l’a sans doute un peu tenu à l’écart. On était les
seuls à Be san çon à avoir un ap par te ment avec une grande pièce, il a
subi les réunions en fu mées.
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Fi na le ment je n’ai pas de re grets, je suis plu tôt contente de ce que j’ai
fait. Cela pa raît un peu louf (sic), mais on a fait quelque chose de nos
vies. Mon seul re gret : que cela ne se soit pas dé ve lop pé plus.
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